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GAVROCHE DANS « LES MISERABLES » 


« Qui que vous soyez qui vous nommez Préjugé, Abus, Oppression, Despo- 
tisme, Injustice, Tyrannie, prenez garde au gamin béant. » 


(Victor Hugo - « Les Misérables ».) 











eu peur ! 


tés, 
Palais-Bourbon, 
de la violence ! 


C'est qu'ils ont à la fois contre 
eux les tenants véritables du fas- 
cisme et les tenants véritables de la démocratie, Cela 
peut finir par faire un jour beaucoup de monde pour se 
réjouir, lorsque quinze députés seront jetés à la Seine, , 
Aussi comprend-on que, pour défendre le régime 
ducheto-molleto-gaillardiste, les parlementaires et leurs 
amis se retrouvent soudés par une commune terreur. 
C’est qu’il est bien commode, ce régime. Du haut d’une 
tribune, l’insulte fuse, Dans les couloirs on se tutoie, on 
se serre la main, et puis on va dîner ensemble. 
Dans les congrès, on joue au patriote pur et dur, à 
ineffable M. Duchet… Dans les ministères, on #mande 
et on obtient des faveurs poureles amis et äes rubans 


pour les électeurs. 


A VANT les élections, on s’injurie. Pen- 
dant on s'apparente, et de ces monstriweux accouple- 
ments on s'étonne que naissent des infirmes. 

L'immense complicité des « gens en place », combien 
sont-ils qüi s'y refusent ? Cinq ? Six ? Et, à l'écart, 
les communistes qui rient, qui ont bien raison de rire 


car ils riront les derniers. 


Caux ils ont 
Comme 
Comme ils ont raison d’avoir peur, 
ceux qu’une manifestation un peu 
bruyante a brusquement confron- 
au sein de l'aquarium du 
avec 


ilsont peur ! 


la réalité 


qui & 


Toute l'affaire consiste, pour ceux qui détiennent le 
pouvoir, à laisser croire que la pourriture des mœurs, 


Incroyable ! 


J'apprends ce qui s’est passé pour em- 

her la parution de la plaquette de 

ean-Pau! Sartre. 

C’est vraiment incroyable. J'ai soixan- 
te-douze ans et jamais je n’ai entendu 
parler de choses semblables. 

Mme J, BREUILLARS, 
Somme. 

[En effet. La dernière destruc- 
tion de plomb pour empêcher la 
publication d'un livre remonte, 
croyons-nous, à cent cinquante 
ans. 11 s'agissait de l'Encyclopédie 
de Diderot. Paragraphes incrimi- 

.X nés : « La question ».] 


| Vous devriez réagir 


Hors toute question morale, sur quel 
pe de droit le gouvernement prétend- 
1 s'appuyer pour saisir des livres et 
des jeurnaux ? 11 me semble que vous 
devriez réagir. i 


Avocat à la Cour. 

[C'est fait. « L'Express » «a dé- 
cidé de poursuivre le préfet de 
police, le ministre de l'Intérieur 
et le ministre de La Justice de- 
vant les tribunaux civils et admi- 
nistratifs pour demander répara- 
tions des mesures arbitraires de 
saisie prises à son encontre. 

M. René Julliard, éditeur, Jean- 
Paul Sartre, directeur des « Temps 
Modernes », et la direction de 
« France Observateur » ont pris 
une mesure analogue.] 


Retour à la Résistance 


Les articles de Sartre et d'André Phi- 
lip qui ont causé la saisie de « L’Ex- 
press » et de « France Observateur » ont 
été publiés par le « Centre d’information 
et de coordination pour la défense des 
libertés et de la paix ». Pendant l’occu- 
pation allemande, des articles, des jour- 
baux bravant les interdits officiels (voire 
gouvernementaux) étaient publiés sur ce 
que l’on peut appeler des « feuilles vo- 
Jantes ». Assistons-nous à un retour vers 
ces années de guerre, de tortures, de 
amps de concentration. mais aussi de 
ésistance ? 





ALEx DAnEMAns, 
Paris. 


Ne peut-on s'unir ? 


Ne peut-on s'unir pour défendre les in- 
térêts des jeunes gens incorporés dans les 
unités combattantes d'Afrique du Nord ? 
J] faut qu'une organisation puissante 
fuisse prendre Île relais pour exprimer 
aux pouvoirs publics ce que nos soldats, 
par discipline militaire, n'ont pas le droit 
de proclamer, 

M. Poxrien, 
Calais. 


Paseal, un défaitiste ! 


(..) Mes enfants ont entre leurs mains 
des ouvrages de morteaux choisis d’au- 
teurs français dans lesquels se trouvent 
en abondance des textes ‘séditieux, 11 y 
a un Voltaire qui ose revendiquer la 
liberté d'écrire, un Montesquieu qui écrit 
contre l'esclavage et le colonialisme, un 
Rousseau qui proclame l'égalité de la per- 
sonne humaine ! 

Malheureusement, supprimer la littéra- 
ture du XVIII siècle ne suffirait pas, il 
faudrait expurger tous les autres siècles 
où souvent les auteurs les plus redouta- 
bles sont ceux qui font mine de rien. 





Tenez, ce Pascal, cet austère janséniste 
auquel on donnerait le bon Dieu sans 
confession, eh bien ! il fait songer à Mau- 
riac : c'est un défaitiste ! Qu'est-ce qu'il 
a écrit sur la guerre et les puissants du 
jour ! 

C’est pourquoi je supplie M. le prési- 
dent du Conseil de faire saisir immédia- 
tement tous ces manuels chez leurs édi- 
teurs clandestins dont je puis vous livrer 
les noms : Hachette, Hatier, Masson ou 
Nathan, afin que ne soit plus corrompue 
l'âme candide de nos futurs soldats 
d'Afrique du Nord, 2 3 


Marseille. 


Je reprends espoir 


Je viens d'apprendre que le - Président 
de la République a gracié Djamila Bou- 
hired. J'ignore la raison frofonde de ce 
geste et si les nombreuses protestations 
— auxquelles j'avais associé mon mom 
sans trop y croire — ont pu faire pres- 
sion, mais je reprends un peu es- 
poir. (.….) 

Luce Hucexix. 


Lettre à François Mauriac 


Chaque semaine, la lecture de « L'Ex- 
press » et de votre Bloc-Notes m'est un 
supplice. D’assister, de ne rien pouvoir 
faire ! Je voudrais enfin qu’on vous en- 
tende et j'ai plus de douleur que de joie 
à me sentir vôtre en vous lisant tant il 
me semble que vous êtes Cassandre et 
que rien ne peut toucher la plus grande 
partie des Français. J'ai longtemps espéré 
que quelque chose allait bouger. De plus 
en plus il faut faire vite. Chaque se- 
maine, j'ai peur qu'il ne soit déjà trop 
tard. Depuis deux ans, je suis maintenu 
immobile par la maladie. Et vous devez 
savoir que rien ne peut distraire l’immo- 
bile d’une lucidité qu’une activité nor- 
male éloigne. Je pense à cette prière en 
commun après l'Evangile qu'on ne récite 
guère maintenant que dans les églises de 
campagne. Dans le ronronnement des in- 
tentions, il y avaïît : Pour les jeunes gens 
sous les drapeaux. » 

Si, chaque dimanche, en France et en 
Afrique du Nord, le prêtre en chaire di- 
sait simplement ces mots : « Prions pour 
nos soldats en Algérie, pour ceux qui 
sont tués chaque jour et pour ceux que 
nos soldats tuent chaque jour.» 

1] ne s’agit pas de politique, mais d’ai- 
der chaque chrétien à prendre conscience 
de son état de chrétien en face de la 
guerre d'Agérie. Que quelques mots cha- 
que dimanche lui en donnent une cons- 
cience intolérable, 

De cette opinion amorphe, mous les 
chrétiens ne sommes-nous pas les plus 
coupables ? Pensez à cette grande masse 
formée par tous ceux qui ont reçu le 
baptême. Avons-nous un cœur et une 
conscience pour écouter l'Evangile et de- 
hors un autre cœur, un cœur de papier 
journal, d’égoïsme, de slogans politi- 
ques ? Nous, chrétiens, n'avons plus 
l'excuse de l'innocence, nous sommes des 
initiés. 1] ne fallait pas être chrétien ! 

Nous ne pouvons plus penser en toute 
chose qu’à travers la Loi d'Amour du 
Christ. Chacun doit prier dans ce sens. 
Et dehors, dans le monde, que ferait-on 
devant cette masse de chrétiens conscients 
et devenus sans repos ? Politiquement, je 
ne le sais pas, mais il est sûr qu’on fe- 
rait autre chose. Il me semble que les 
prêtres seront coupables s'ils ne pren- 
nent soin des brebis qui leur sont 
confiées. Qu'un charbon ardent purifie 


Courrier 


mocratie, le choix n’existe qu'entre cette pourriture et 
l'assassinat de la démocratie, 


M AIS -enfin, qu'est-ce que la démo- 
cratie ? Une collusion de petits monarques et de courti- 
sans vivant dans le désordre, l’impuissance, l'impunité 
et la gabegie ? Ou un système qui permet à la nation 
de désigner ceux qu’elle charge de gouverner, puis de 
les maintenir au pouvoir ou de les en écarter selon qu'ils 
auront bien ou mal rempli leurs fonctions ? 

L'Amérique est une démocratie, L'Angleterre est une 
démocratie. Tout n’y est pas irréprochable, ni les hom- 
mes ni les mœurs. Mais lorsque le général Mac Arthur 
risque, pendant la guerre de Corée, d'entraîner son pays 
dans une conflagration mondiale, le président Truman 
ne saisit pas les journaux ; il saisit le général. (Quoi 
qu'en dise M. Rogier, sénateur indépendant d'Algérie, 
candidement affirmé le contraire au congrès de 
son groupe. Cher “ Rogier.. Il sait l’histoire à peu près 
comme M. Duchet l: raconte.) 

Lorsque M. Eden s'égare à Suez, il n’en revient pas 
dictateur à Buckingham ?alace : il démissionne. 

Ce n’est pas défendre la démocratie mais l’insulter 
que de l’assimiler à une sorte de système D dont la 
France détiendrait le précieux privilège. Chaçun le sent 
bien, « la République trois fois reniée, trois fois mau- 
dite, trois fois trahie chaque jour avant que le coq 
n'ait chanté », est en grand danger. 

En grand danger d'être confondue avec sa caricature. 

Le moment venu de la défendre, il conviendra de bien 
savoir contre qui. 


re , 
l'ros.çoue Giroua. 


\ des institutions et des hommes étant inhérente à la dé- } 








leurs lèvres ; îils le demandent (qu'ils 
s'en souviennent) pour lire l'Evangile et 
ensuité quand, par quelques mots de Vé- 
rité, îls disposent d’une puissance qu'au- 
cun journal n'aura jamais, Qu'ils n’en 
fassent pas quelques minutes d'eau tiède ! 
Qu'ils se souviennent de la violence faite 
à l'âme par les paroles de Jésus! Ne sont- 
ils pas ses disciples ? 
Jean Couix, 


Amiens. 
L'heure par Léon Blum. 
Le passage de l'œuvre de Léon Blum 


é consacré au général de Gaulle est remar- 


quable en ce qu'il montre bien la Résis- 
tance française se cristallisant autour de 
sa personne, Toutefois, Léon Blum, 
homme de parti, laisse dans l'ombre la 
manière-dont les partis politiques ont 
LE bloc et empêché le général 
de «di le pays vers sa libération, 
sa victoire et sa souveraineté ». (..) 

Le général de Gaulle pouvait-il couvrir 
de son nom, de son prestige, toutes les 
combinaisons et les sordides marchan- 
dages ? Inspirateur et chef de la Résis- 
tance, il ne pouvait prendre à son compte 
l'usage que les partis ont faït de la 
liberté retrouvée. (.….) 

Depuis, qu'a-t-on vu ? 

L'expérience monocratique n’a pas eu 
lieu, je le. regrette amèrement, Mais 
l'heure prévue par Léon Blum sonnera 
bientôt où on devra rappeler un de Gaulle 
car l'union des Français autour de lui 
sera nécessaire, 

CHRISTIANE LEMOIXE, 
Plougasnon. 


Une alliance immoraie 


Je suis inquiet devant les entorses re- 
nouvelées aux libertés et je craïiñs le 
danger proche qui nos menace. 

Je ne vois que la solution qui nous 
a déjà sauvés du fascisme en 1936. Mais 
hélas ! même la «minorité» socialiste 
semble divisée sur l'opportunité d’une 
alliance avec le PC. sur des objectifs 
« précis et limités» — qui existent ac- 
tuellement ! 

Aucune politique «de gauche» ne 
pourra pourtant être appliquée sans sa 
collaboration. Et les partis « de gauche » 
devront décider, dans les jours proches, 
s'ils jugent cette aïlliance plus dange- 
reuse et «immorale» que qu'a 
conclue, depuis deux ans, le parti socia- 
liste, avec le suécès que l’on sait. 

D. R. 





- La « portugalisation » 


Certains lecteurs français et portugais 
ont interprété le mot « portugalisation » 
que j'ai employé dans l’article « L'armée 
face au pouvoir >» comme «une injure 
toute gratuite envers un pays admirable 
où l’on aime la France ». Et de rappeler 
aussitôt que le Portugal est: «un pays 
remarquablement conduit depuis vingt- 
cinq ans », qui « administre remarquable- 
ment ses provinces d’outre-mer », qui 
s’est refusé à céder Gao portugais quand 
nous sgbandonnions nes comptoirs ‘des 
Indes... et peut nous donner dans maints 
domaines des exemples de courage et 
d'énergie. 

Cette polémique n’a pas de sens car là 
n’est pas le sujet, Le terme de « portu- 
galisation » ne constitue pas une critique 
de la façon dont le Portugal d’aujour- 
d’hui peut être géré. Il est employé pour 
qualifier le processus historique de dépla- 
cement de la puissance mondiale des pays 















d'Europe vers ceux de l'Amérique et de 
l'Asie, 

‘ C'est ainsi que le centre de l’intg 
mondial s'est déplacé au cours des jy 
cles d'Athènes à Rome, en Espagne a 
Portugal, À Venise, en France, en Angle, 
terre pour se situer aujourd’hui à Moses 
et à Washington, ” 

Roger Vailland, dans « La Loi », à em 
ployé ce terme pour caractériser une épo. 
que antérieure de la vie du Portugal qui 
correspônd à la jeunesse de son hé 
Il est peut-être regrettable et certaine. 
ment injuste que le succès de son livr 
ait donné plein droit de cité à ce a 
alors qu'il ne s'applique pas particulière 
ment au Portugal mais à tous les pa x 
de l’Occident européen. " 

Il était assez évident que mes critiques 
ne visaient que nos gouvernements qui 
incapables de s'opposer à ce Processus. 
s’abandonnent à ce qu'ils croient être }à 
fatalité de l’histoire. F 

Rocer BAR»EnoT, 


Et encore dans notre courrier : 


De cent soixante-dix élèves 4e 
l'Ecole normale supérieure de la 
rue d'Utm : 

< Les élèves de l'Ecole normale supés 
rieure de la rue d’Ulm, 

Ke profondément indignés de l: saisie 
simultanée de trois hebdomadaires, 

— s'inquiètent de la tentative d'étonf. 
fement de la presse de gauche par le 
gouvernement, 

.— Protestent contre cette nouvelle ca. 
pitulation du gouvernement devant les 
exigences de Ia droite la. plus réaction. 
naire, » 

Le secrétaire général de la «Je 
République » nous adresse ÉPassurene 
de son entière solidarité pour la défense 
de la liberté de la presse, après la saisie 
de L'Express. ». 
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Mendès France 
Stevenson et Gaitskell 
parlent ensemble de la paix 
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PRONOSTICS 





© Déroutés par le déroule- 
ment des événements, la plu- 
part dés observateurs politi- 
ques français renoncent au- 
jourd’'hui à tout pronostic. 
En revanche les observateurs 
étrangers suivent, avec in- 
quiétude, la crise française. 
Voici, cette semaine, l'analyse 
et le pronostic d’un bulletin 
d'informations cônfidentiel- 
les que reçoivent les princi- 
paux hommes d’affaires bri- 
tanniques : 

















Le général et les autres 


L 1 chute du gouvernement Gaillard 
ouvrira-t-elle une crise comme les 
autres ou la crise. C’est la question que 
l'on se posé aujourd’hui à Paris et. la 
fréquence avec laquelle le nom du 
général de Gaulle est prononcé comme 
celui du seul sauveur possible traduit 
bien le climat actuel. 


Le général de Gaule continue à lais- 
ser ses opinions filtrer vers le monde 
extérieur tout en s’abstenant de toute 
‘ prise de position directe. Dans l’op- 
tique de l’homme du destin qui peut 
souhaiter revenir au pouvoir cette 
méthode a deux avantages : elle laisse 
les idées dans le vague et permet de 
renier celles qui pourraient être mal 
accucillies. 

Il est intéressant, dans les circons- 
lances actuelles, de connaître les opi- 
hions du général de Gaulle, il y a de 
bonnes raisons de croire qu’elles sont 
conformes aux indications suivanités : 


1° Sur L'AFRIQUE pu Nonp. Le gé- 


en. . néral 
Yo l'avenir de l'Afrique du Nord se 
dessiner dans un Commonwealth qui 


rässemblerait la France et les possés- 
Sons françaises d'Afrique noire ainsi 
que les pays du Maghreb. Dans ce 
Commonwealth l'Algérie ne serait pas 
Moins égale que les autres, même s’il 
élait admis qu’elle doive attendre 
Un'cerlain nombre d’années cette éga- 
ité, Présentée ainsi par l’entourage 
du général cette conception pourrait 
séduire les principaux groupes qui 
Diet actuellement irréconciha- 
EE: 

Mi" droite, parce que le général 
tig ‘Xpuiquerait que toute autre solu- 
‘on conduirait à une internationali- 
Sation du problème algéfien ; 

impiles, libéraüx, arce que le plan 
FI gruerait des: négociations avec le 


“ls ; 


rss le F.L.N:-et les Nord-Africains, 
ai, due de Gaulle est le seul Fran- 
pe qui. ils, pourraieht. avoir con- 


CETTE SEMAINE 1: 
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Lettres : 
Japon 

année 0 
+ 10 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 








(A.D.P.) 


M. ANTOINE PINAY 
« L'hypothèse la plus probable... » 


2° SUR L'O.T.A.N. ET LA DÉFENSE COM- 
EE ses rtenieenre 


MUNE. Comme M. Allen Dulles (frère 
de John Foster et chef des ser- 
vices d'intelligence américains) et 
M. Nehru, le général de Gaulle pense 
que les Russes — le peuple comme ses 
dirigeants — s'intéressent de plus en 
plus aux bons aspects d’une vie bour- 
geoise. Le général en conclut que : 

a) M. Kroutchev et Cie ont perdu 
le goût de leur prédécesseur pour l’ac- 
tion militaire ; 

b) L’'O.T.A.N. qu’il n’a jamais aimée 
est, en conséquencé, câduque. Les in- 
formations qui ont filtré sur ce Fai- 

. Sonrniement ont-encouragé les commu- 
nistes à penser que-.la France, sous de 


Gaulle, quitterait l’O.T.A.N. et ressus- 


citerait l’alliance soviétique. Et les 
partisans du général en sont venus à 
espérer que le parti communiste vo- 
terait des pouvoirs spéciaux à de 
Gaulle, 

Il est improbable, en fait, que le gé- 
néral amènerait la France à quitter 
l'O.T.A.N., mais il insisterait certaine- 
ment sur : 

a) une révision de son fonctionne- 
ment ; 

b) la nécessité pour la France 
d’avoir le dernier mot dans la déci- 
sion sur l'installation et l'utilisation 
des rampes de lancement de l’O.T.A.N. 


.sur le sol français. . 


__ ,:,., ,.1 … Les oôBStacies 
Le général sera-t-il rappelé ? 
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Probablement pas dans un futur im- 
médiat à cause de trois obstacles : 
1° La méfiance des anciens vichys- 
tes et « européens ». 4 
2° La répugnance du générat- lui- 
même due à son mépris des politi- 
ciens et à un « complexe de Pétäih » 
— la peur de ternir, dans ses vieux 
jours, sa réputation de héros. 
3° Et plus important que tout : le 
problème des pouvoirs constitution- 
nels. De Gaulle n’accepterait pas le 
pouvoir sans exiger des amendements 
constitutionnels lui donnañt: de très 
larges prérogatives. Mais les socia- 
listes ont fait savoir clairement qu’ils 
ne les accorderaient pas, et leur op- 
position, si elle s’ajoutait à celle des 
communistes, l’'empêcherait d’obfemir 
la majorité nécessaire, 52 
Crise en mai 
La coalition gouvernementale en 
tout cas est en train d’éclater. La 
droite considère maintenant M. Gail- 
lard comme « trop mou >:<et soup- 
conne que ses opinions véritæbles sur 
la question algérienne ne correspon- 
dent pas à celles qu’il exprime publi- 
quement. Il aurait notamment approu- 
vé le discours de M. Mendès France 
au cours du débat de la semaine der- 
nière, allant même jusqu’à exprimer 
personnellement son accord à l’ancien 
président du Conseil radical. Les s0- 


(Suite en page 5.) 
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APRES LE GENERAL BAILLY, 
LE GENERAL ELY... 


© Malgré les démentis officiels, la décision du 
général Ely, chef d'état-major général, est prise : 
il démissionne: || considère que les crédits militaires, 
après les coupures imposées par le gouvernement, 
ne permettent plus à l'armée de faire face à l'en- 
semble de ses tâches. 


C'est déjà pour cetle raison que le général 
Bailly a démissionné de son poste de chef d'état- 
mäjor de l'armée de l'air. 

En réalité l'ensemble de l'état-major partage la 
même opinion. Tous les chefs d'état-major avaient 





même envisagé de donner, ensemble, leur démis- 
sion. Ce geste de protestation contre les restric- 
tions de crédit leur aurait permis en outre de tra- 
duire le malaise général dont font écho toutes les 
lettres et tous les rapports qui parviennent de 
l'armée d'Algérie. 





Les chefs de l'armée voulaient en outre mettre 
un terme, une fois pour toutes, aux rumeurs qui font 
état d'un divorce entre eux et les échelons infé- 
rieurs de la hiérarchie militaire. 


Finalement les généraux ont décidé de demeurer 
à leur poste. Ils considèrent que, survenant après les 
manifestations de la police, leur démission aurait 
pris un caractère anti-républicain mettant le régime 
en danger. 


SYNDICATS : PROCHAINE 
RELANCE DES REVENDICATIONS 


© Les syndicats se disposent à relancer, à brève 
échéance, leurs revendications. Malgré les récents 
déclenchements de l'échelle mobile et l'accroisse- 
ment de | %, par mois en moyenne des salaires, le 
pouvoir d'achat des-travailleurs a baissé d'environ 
5 % depuis avril dernier : 


— Selon les statistiques du ministère du Travail, 
les salaires ont progressé de 9,8 %. 


— Mais durant le même laps de temps, l'indice 
des 250 articles accuse une progression de 14,8 %.. 


Dans le secteur nationalisé, les menaces les plus 
sérieuses viennent des cheminots : si le gouverne- 
ment ne débloque pas les crédits nécessaires pour 
satisfaire leurs revendications, une grève risque 
d'être déclenchée pour les vacances de Pâques. 


Dans le secteur privé, les organisations ouvrières 
reprochent au patronat d'être le principal bénéfi- 
ciaire de l'expansion : les dollars accordés par les 
Etats-Unis à la France incitent d'autre part les syn- 
dicats à rattraper le décalage « salaires-prix » enre- 
gistré depuis 1957. 


LES REPUBLICAINS-SOCIAUX 
JOUENT DE GAULLE GAGNANT 


© Les républicains-sociaux croient à une pro- 
chaine arrivée au pouvoir du général de Gaulle. Se 
souvenant de leurs origines, ils manifestent actuel- 
lement l'intention de sortir du « système ». Aussi 
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ont-ils presque tous voté mardi, à l'exception de leur 
ministre, M. Chaban-Delmas, contre la confiance au 





A la dernière réunion du Comité directeur du 
parti, jeudi dernier, on commenta les résultats des 
récentes élections partielles, qui traduisent un re- 
gain de popularité pour le gaullisme. On nota éga- 
lement que les réunions organisées en province 
actuellement par les républicains-sociaux rassemblent 
un public assez nombreux, 


Un Conseil national a été convoqué pour les 22 
et 23 mars. On pourrait y prendre la décision de 





(Agip.) (U.P.) 
M. ALBERT GAZIER LE GÉNÉRAL ELY 
Une porte entrouverte Une porte claquée 


revenir à l'opposition systématique, de dénoncer 
« les vices et les poisons » du régime et de réta- 
blir avec le général de Gaulle des relations plus 
étroites. 


REFORME CONSTITUTIONNELLE : 
SEPT MOIS DE PURGATOIRE 


@ Si l'Assemblée nationale a approuvé mardi le 
projet de réforme constitutionnelle en votant la con- 
fiance, la Constitution n'en est pas pour autant 
révisée. Il faudra une seconde lecture, que la com- 
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mission compétente va préparer. L'Assemblés 
s'étant énsuite une nouvelle fois prononcée, le tee 
s'en ira au Conseil de la République, où il dormira 
sans doute jusqu'aux vacances d'été en raison del 
élections cantonales d'avril et des élections sénato 
riales de juin. On ne reparlera donc sans doute pa; 


avant le mois d'octobre de la suppression de l'ini. 
tiative des dépenses, de la retenue de la moitié de 
l'indemnité parlementaire pour les abstentionnistes 
dans les votes de confiance et de la dissolütion 
« semi-automatique ». 


M. Robert Lecourt, cependant, voudrait mettre 
en chantier, aussitôt que possible, la révision dy 
Titre VIII sur le statut de l'Union française. 


S.F.IL.O. : DEUX « MAJORITAIRES » 


CONTRE LA POLITIQUE LACOSTE 


© Plusieurs « majoritaires» du parti socialiste 
ont remis en cause, au dernier Conseil national, la 
politique algérienne de MM. Guy Mollet et Robert 
Lacoste. 

Ainsi M. Jean Le Bail, député de la Haute-Vienne, 
a envisagé une internationalisation du conflit algé. 


rien dans le cadre de l'O.T.A.N. 


M. Albert Gazier, ancien ministre, propose, lui, 
une procédure de règlement proche des suggestions 
de M. Mendès France : 

— Participation du Maroc et de la Tunisie aux 
négociations pour un « cessez-le-feu » en Algérie, 


— Tous les interlocuteurs représentés à ces négo. 
ciations (y compris par conséquent le F.L.N. partis 
ciperaient ensuite à l'organisation d'élections libres 
et aux modalités de leur contrôle. E 





MAGHREB : L’ISTIQLAL 
ET LE NEO-DESTOUR 
PREPARENT L’UNIFICATION 











© L'istiqlal vient de déléguer à Tunis deux. de 
ses membres : M. Boukber Kadiri et le docteur 
Benani. Leur mission : mettre au point avec les 
représentants du Néo-Destour le programme de la 
conférence qui réunira à brève échéance les deu 
grands partis tunisien et marocain. 


Un point capital figure à l'ordre du jour : l'Union 
du Maghreb Arabe. 


Il ne s'agit pas d'une contre-offensive au plan 
« méditerranéen » de M. Gaillard : l'idée était dans 
l'air depuis longtemps et le F.L.N., dès le Congrès 
de la Soummam, en 1956, s'en était fait le cham- 
pion, tandis qu'Allal el Fassi présidait au Caire le 
Comité de Libération du Maghreb. L'accès du 
Maroc et de la Tunisie à l'indépendance avait 
stoppé ces projets. 


En les reprenant l'Istiglal et le Néo-Destour envi 
sagent de créer une force politique unifiée _de 
Rabat à Tunis préfigurant l'unification ultérieure des 
trois Etats du Maghreb. 
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cialistes qui flairent un changement 
d'atmosphère dans la base du parti 
commencent à penser qu’un séjour 
dans l'opposition ne leur ferait pas 
de mal. Les M.R.P., enfin, ont perdu 
leur confiance dans l’équipe actuelle. 


L'Assemblée nationale se mettant en 
vacances à la fin du mois et jusqu’à 
la fin d'avril en raison des élections 
cantonales, M. Gaillard devrait cepen- 
dant survivre jusqu’en mai. 


Retour de Pinay 


Parmi les équipes de remplacement 
dont les chances sont actuellement 
pesées à Paris on note : 

1° Un triumvirat Bidault-Soustelle- 
Morice. Ses chances d'obtenir la ma- 
Jjorité seraient faibles les avocats 
d'une politique de fermeté en Algérie 
contrôlent souvent la marche des évé- 
hements mais ne peuvent compter sur 
Un nombre de voix suffisant à l’As- 


semblée pour venir effectivement au 
Pouvoir. 


2* Une équipe d'anciens premiers 


Ministres comprenant des hommes 
Comme Robert Schuman, Edgar 


Faure et Paul Reynaud. Solution plus 
vraisemblable. 


John Baillie 
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3° Une coalition de centre droit 
sous la direction par exemple de 
M. Pinay. C’est l'hypothèse la plus 
probable. Les socialistes, dans leur dé- 
sir de rentrer dans l'opposition, pour- 
raient s'abstenir dans le vote d’inves- 
titure et le M.R.P. redoute beaucoup 
moins maintenant de participer à un 
gouvernement sans les socialistes. 


Toute solution de ce genre ne pour- 
rait être, au mieux, que provisoire. 
Aussi longtemps que la guerre d’Al- 
gérie continuera la France demeurera 
en effet en état de crise latente. 


PARLEMENT 





Le cas Gaillard 





@ Au début de la se- 


maine le président du 
Conseil a bénéficié d’un 


sursis. Mais son cas 


n’est pas réglé. 





L' gouvernement Gaïlard n’a pas 
de politique ; c'est l’immobilisme, 
le néant, Mais il y a pire que le néant, 
c'est l’aventure. C’est ainsi que, sché- 
matiquement, les trois plus importan- 
tes formations politiques de la majo- 
rité — socialistes, modérés et M.R.P. 
— réunies à la fin de la semaine en 
assises solenrielles ont défini, avec 
une parfaite synchronisation, leur atti- 
tude à l'égard du gouvernement. Et 
mardi, après un défilé d’orateurs, plus 
sévères les uns que les autres pour 
M. Gaillard, celui-ci obtenait de l’As- 
semblée ce qu’il est convenu d'appeler 
« la confiance ». Il est vrai que, sitôt 
après, sa tête était de nouveau mise 
à prix par la droite. 

Quelques jours plus tôt, sollicités 
une première fois par le président du 
Conseil, les trois partis avaient ap- 
porté leurs bulletins du bout des 
doigts. On ne pouvait refuser  d’ap- 
prouver le budget militaire, mais ce 
n'était que partie remise. Les indé- 
pendants- parlaient d’un <« congrès 
dur », les socialistes annonçaient un 
« conseil national d'opposition », le 





À f v 


DANS LES RUÎNES DE CHÂTEAU-GAÏLLARD 


M.R.P. lui-même laissait entendre qu’il 
« mettrait les choses au point». 
M. Gaillard, inquiet, disait à ses amis : 
— «Ils» sont capables de re- 

tirer leurs ministres. 

Sur ces entrefaites, quelques centai- 
nes de policiers parisiens entourèrent 
le Palais-Bourbon aux cris de : « Nos 

indices ! Dides au pouvoir ! 
Gaillard au poteau ! On revien- 
dra avec des mitraillettes ! » 


Ce devait être, selon le mot de 
M. Joannès Dupraz, « la goutte 
d’eau qui fait déborder LA vase ». 
Dans tous les coins de l’Assemblée ce 
n'étaient que cris et protestations. Les 
socialistes se distinguaient par leur 
fermeté de langage : 

— Il faut révoquer le préfet de 
Police, s'exclamait M. Méri- 
gonde, mais le groupe eslime que 
lés responsabilités sont politi- 
ques. 

Et pour ceux qui n'auraient pas 
saisi, le député de l'Oise ajoutait : 

— La démission de Bourgès- 
Maunoury est une condition né- 
cessaire, mais peut-être pas suf- 
fisante, pour que nous votions 
la confiance mardi. 


Démission refusée 


Le lendemain, on apprenait que le 
Président du Conseil avait refusé la 
démission du ministre de l'Intérieur 
et que celui-ci «tenait à rester au 
côté de son ami Gaillard en des mo- 
ments difficiles. » 

La plupart des membres du gouver- 
nement étaient arrivés au Conseil des 
ministres convaincus que M. Bourgès- 
Maunoury s'en allait. M. Simonnet, par 
exemple, l’avait confié par téléphone 
à M. Lecourt qui estimait ce départ 
nécessaire. À l'Elysée, -il n’en fut 
plus question, après que M. René Coty 
eut déclaré : 

— Ce n'est pas en changeant 
un homme qu'on changera quel- 
que chose. 


Quant au socialiste Max Lejeune, il 
avait expliqué que la mauvaise humeur 
de ses amis n'avait pas grand intérêt 
et qu’il convenait de ne pas y attacher 
trop d'importance, 

Qu'allaient faire les socialistes, 
réunis samedi dans la lugubre salle des 
Fêtes de Puteaux ? Pendant toute la 
première journée du Conseil national 
on s'intéressa à la tactique électorale 
pour les prochaines cantonales. 


are 





compétents 
commerciaux, inspecteurs de vente, Gérants de 
Magasin. etc.). Aussi les firmes industrielles et 
commerciales sont-elles prêtes à faire un « pont 
d'or » à tout cadre commercial de classe, Pro- 
fitez donc de l'occasion. Une importante docu- 
mentation GRATUITE vous sera adressée sur sim- 
ple demande. Elle vous’ révélera comment, sans 
condition de diplôme, l'Ecole Polytechnique de 
Vente fera de vous, par correspondance, un vrai 
technicien commercial. Nombreux postes à pour- 
voir de suite donc, SITUATION ASSUREP, De- 
mandez aujourd'hui même cette documentation 
gratuite à l'Ecole Polytechnique de Vente, 71, rue 
de Provence, PARIS (service 237). Vous ne le 
regretterez pas. 







“ 


« DONJONS EN RUINES, ENVAHIS 
PAR LA VÉGÉTATION, HANTÉS PAR 
LES RAPACES ET LES FANTOMES, 
COURTINES CROULANTES ENTRE 
DEUX OUBLIETTES, CET IMPRENA- 
BLE (CHATEAU-GAILLARD DÉMAN- 
TELÉ, DÉCHIQUETÉ, A DEMI RASÉ, 
TÉMOIGNE ENCORE AUJOURD'HUI 
DE L'’INDESTRUCTIBLE PUISSANCE 
DES FORTERESSES MÉDIÉVALES. » 


(D'après LA FRANCE 
de Larousse.) 








— Le cas Bourgès se dilue, 
avouait M. Mérigonde. 


Le cas Gaillard également. A ceux 


qui, comme MM. Gaston Defferre, Ju- 
les Moch, 
Savary, demandaient le retrait &cs mi- 
nistres d’un gouvernement qui sur au- 
cun point n’appliquait la politique de 
la S.F.I.0., M. Albert Gazier répondit 
en substance : 


Edouard Depreux, Âlain 


— Les conditions de notre 
participalion deviennent de plus 
en plus difficiles mais une 
crise dans les circonstances pré- 
sentes serait une catastrophe. 

De Gaulle 
ei les communistes 
Mollet même 


M. Guy soutint la 


thèse : la chute du gouvernement ris- 
querait de favoriser une solution gaul- 


(Suite en page 7.) 
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D EPUIS la 


Libération, tous les gouver- 
nements qui se sont succédé 
en France ont été en grande 
partie, souvent en majorité, 
composés d’hommes qui se 
réclamaient de la Résis- 

ROGER BARBEROT tance. Parmi eux, à une 

exception près, tous les 

présidents du Conseil, à 
une exception près tous les ministres de la Dé- 
fense nationale, sans exception tous les ministres 
des Affaires étrangères. 

L'opinion publique française et étrangère a done 
raison de croire que, depuis la Libération, la Résis- 
tance a détenu le quasi-monopole de la conduite 
des affaires de l'Etat. Sans de Gaulle, 

En 1945, là majorité des hommes de la France 
Libre et de la Résistance qui avaient combattu, 
souffert, qui ont été déportés, torturés, ont repris 
les occupations pacifiques qui doivent être celles 
des citoyens, avec le sentiment qu’ils seraient 
désormais représentés et gouvernés par les meil- 
leurs d’entre eux, et que la Résistance au pouvoir 
serait digne de la Résistance au combat. 

En 1946, la plupart des hommes politiques saluè- 
rent avec une joie non dissimulée le départ de 
celui dont la grandeur écrasante leur donnait l’im- 
pression de se retrouver en classe enfantine, en 
face d’un maître respecté, certes, mais si ennuyeux ! 

Mais les Français ne mesurèrent pas les consé- 
quences de son départ. Ivres d’une liberté retrouvée 
dont ils avaient hâte d’user après la longue nuit 
qu'ils venaient de traverser, il leur semblait que 
le pasæ récent avait été effacé par un coup de 
baguette magique. Dans le domaine du merveilleux, 
il n’y a pas lieu de s'étonner. Ils ne s’étonnèrent 
donc pas outre mesure des chances qui leur étaient 
données de retrouver avec leur liberté un empire 
intact, leurs institutions démocratiques, leur place 
parmi les nations. 





E N douze ans, ces chances immen- 
ses ont toutes été gaspillées. 

Alors, ceux qui ont participé humblement ou 
glorieusement à forger l'âme de la France résis- 
tante se demandent aujourd’hui avec angoisse : 
« Pour quoi avoñs-nous combattu ? Comment nos 
compagnons en sont-ils arrivés là ? Est-ce pos- 


k. E. général 


qui a donné l’ordre de bem- 
barder Sakiet n’a pas reçu 
le moindre blâme. Le préfet 
qui n’a pu empêcher les ma- 
nifestations de la police a 
été démissionné d'office. La 
gravité des sanctions est 
inversement proportionnelle 
à la gravité des fautes. Les 
conséquences de Sakiet sont désastreuses et nous 
n'avons pas encore fini d'en épuiser leffet. Le 
siège du Palais-Bourbon a été plutôt bénéfique, 
en révélant aux parlementaires la profondeur du 
noyautage fasciste dans la police et le péril qu’il 
fait courir à la République. 


Dans les deux cas d’ailleurs la véritable res- 
ponsabilité se situe à l'échelon gouvernemental. 
M. Lahilonne avait été choisi parce qu’on savait 
que ce bon administrateur ne se voulait qu’admi- 
nistrateur, nôn « politique », et qu’il se conforme- 
rait donc aux ordres de son ministre. En le chas- 
sant, M. Bourgès-Maunoury applique strictement 
le précepte de l’Ecriture : « Si ton bras est un 
objet de scandale, coupe-le. » Mais le bras n’est 
qu’un instrument : le cerveau qui l’anime demeure 
en place. 


Le règne de M. Lahilonne à duré moins de trois 
mois. Ce n’est pas en trois mois que certains poli- 
ciers ont été convertis à l’extrémisme de droite. 
Les difficultés financières et les attentats ont 
aggravé un malaise latent (que le préfet avait 
signalé au gouvernement dès son entrée en 
charge) ; ils ont exaspéré une hostilité politique ; 
ils n’ont créé ni l’une ni l’autre. Il faut remonter 
plus haut pour découvrir les sources profondes de 
la manifestation du 13 mars : jusqu'aux temps de 
M. Baylot et de l'organisation semi-clandestine 
d'un service dit « anticommuniste », dont M. Dides 
fut le plus bel ornement avant de devenir son 
organe parlementaire. Le départ du claironnant 
commissaire ne paraît pas avoir entraîné la dis- 
solution de son service, 
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sible que parmi eux il n’y en ait pas un en qui 
survive la grandeur ? » 

Est-il possible que tant de courage, de carac- 
tère dans l’action militaire s’accommode d’une telle 
lâcheté dans l’action politique ? 

Hélas ! cela se constate et ne s'explique pas. 

On peut objecter que, faute d’avoir fait la révo- 
lution en 1945, c’est l’ancien régime qui est resté 
en place (avec la puissance des grandes féodalités 
qui pèsent sur les pouvoirs publics et sur la nation) 
sous le couvert officiel de la Résistance. 

Ceci est vrai, car la France libre et résistante 
a été l’image populaire de la nation plus que la 
représentation de toutes ses couches sociales. 
« L’élite » en était absente, celle de l'argent en 
tout cas (presque toute du mauvais côté du mur 
de l'Atlantique), presque tout entière convaincue 
de la victoire inéluctable, voire souhaitable, de 
l'Allemagne. : 

La révolution n'ayant pas été accomplie, les 
féodaux ont retrouvé leur pouvoir et ce sont eux 
qui tirent les ficelles du jeu. 

Mais que vaut cette explication ? Même en démo- 
cratie, le pouvoir politique peut, s’il le veut, briser 
ceux qui s'opposent à l'Etat. 

On peut aussi s'expliquer le lent pourrissement 
des hommes par le mécanisme des institutions, 
par la vie qu’ils mènent dans ce club fermé qu'est 
l'Assemblée, en marge de la nation. Mais cela 
peut être dit de tous les Parlements du monde. 
Quant aux institutions, ce sont eux-mêmes qui 
les ont créées. 


Pause reprocher à ceux qui com- 
posaient la « Résistance » de s’être détournés des 
affaires publiques ? 

Désunie, habilement manœuvrée, la Résistance 
a cessé d’être une force politique au sein de la 
nation pour se replier dans ses associations d’an- 
ciens combattants. « Mission terminée », elle a 
cru de son devoir de ne pas intervenir dans les 
affaires du pays. 

Etouffée, la grande voix de la Résistance s'est 
tue. À sa place, et souvent en son nom, bavar- 
dent les « confédérations », « ententes » ou « comi- 
tés d'action » dont les politiques se sont promp- 
tement assuré la direction, organismes illusoires, 
aussi prompts à s’enflammer sur la nomination de 
Speidel ou le, transfert des cendres de Pétain que 


Compagnon de la Libération 


décidés à ne pas voir l'essentiel qui eût dû motiver 
leur action : l'accélération d’une décadence dont 
la Résistance sera un jour tenue pour responsable, 

A-t-elle oublié que le but qu’elle s’est fixé n’était 
pas seulement l’écrasement de lennemi, la libé. 
ration du territoire, mais aussi la rénovation natio- 
nale ? 

Oublie-t-elle aujourd’hui qu’elle s'était juré avec 
son chef de « lutter et de souffrir jusqu’au triom- 
phe final et complet » ? Sont-ils des mystifica- 
teurs ou des mystifiés, ceux qui ont pu penser 
« mission terminée » ? 

Au moment où l'Afrique est au cœur des pro- 
blèmes de la France, comment ne se rappelle- 
raient-ils pas le grand avenir franco-africain 
qu'annonçait l'appel de Brazzaville ? Que la 
Résistance-au-pouvoir renie aujourd'hui cet appel, 
c'est ce que la Résistance tout court ne peut faire 
sans se renier elle-même. 

Tout espoir ne doit pas être abandonné de cons- 
truire cet ensemble franco-africain fondé non plus 
sur la domination, mais sur le consentement, l’int6- 
rêt commun, l’amitié des peuples. 

Mais une telle politique suppose une France 
libre de son destin, capable de résister aux pres- 
sions des uns et aux menaces des autres, ayant 
pour les peuples qui veulent s'associer avec elle, 
un pouvoir d'attraction suffisant pour que la vo- 
lonté d’union l’emporte sur les forces qui, de l'in- 
térieur ou de l'extérieur, poussent à la sécession et 
à la dislocation. 

Cet objectif n’est plus à la portée du système 
politique dans lequel se sont enfermés les hommes 
au pouvoir. 

Lorsqu'il n’y a plus de choix qu'entre la démis- 
sion et la révolte, il faut choisir la révolte ou 
« faire son deuil de la France ». 

A-cela, nous ne nous résignerons pas. 


C ’EST à eux qui furent à la pointe 
de la Résistance qu’il appartient d’abord aujour- 
d'hui de reprendre le combat. Les membres de 
l'Ordre de la Libération doivent être les premiers 
à retrouver leurs réflexes communs de défense 
devant le danger. Eux qui, pendant cing ans, 
n’eurent que la passion de la France, ne peuvent 
pas accepter ples longtemps, par leur silence, 
naufrage de leur pays et la trahison de leur idéal. 
Leur réveil sera un premier pas vers le regrou- 
pement de la Résistance. 


POLICE OÙ MILICE ? 


_ par MAURICE DUVERGER 





Ex 1956-57, des bruits persistants 
ont couru sur les promotions dont auraient béné- 
ficié des policiers plus ou moins compromis dans 
la collaboration avec les services allemands entre 
1940 et 1944. Etaient-ils exagérés ? La lumière 
devrait être faite sur ce point. Comme on devrait 
préciser l'exactitude d’autres bruits, plus récents 
et plus nets, concernant l’entourage du ministre 
de l'Intérieur. Les conditions exactes du départ 
de M. Génébrier mériteraient, elles aussi, d’être 
éclaircies : certains prétendent que M. Bourgès- 
Maunoury a voulu supprimer un obstacle qui 
gênait l'application de sa politique. 

Au soir du 13 mars, les socialistes réclamaient 
avec énergie la démission du ministre de l’Inté- 
rieur. Ils sont revenus depuis sur leur premier 
mouvement. Mais le départ du ministre n'aurait 
pas réglé la question : il n’aurait servi, lui aussi, 
qu’à dissimuler et éluder les responsabilités. Seule 
une commission d'enquête parlementaire, habilitée 
à examiner l’évolution de la Préfecture de police 
dans les cinq ou six dernières années, pourrait 
analyser en profondeur les causes du malaise actuel 
et protéger le régime contre une réédition aggra- 
vée du coup du 13 mars. 

Elle devrait aussi porter son attention sur lori- 
gine des instructions données aux agents concer- 
nant les réunions et manifestations politiques. 
Quelques jours avant le siège du Palais-Bourbon, 
certains policiers avaient eu une attitude scanda- 
leuse boulevard Raspail Chargés de protéger le 
public d’une réunion privée contre les commandos 
d’extrême-droite, ils avaient organisé avec ceux-ci 
un véritable guet-apens au cours duquel plusieurs 
étudiants furent blessés. Pendant la campagne 
électorale du deuxième secteur, dès faits du même 
genre se sont reproduits. Il est peu probable que 
le préfet de police ait pris lui-même l'initiative 
d'instructions en ce sens, étant donné leur nature 
politique. Alors, qui les a données ? 

Cette question n’est pas secondaire. Elle se situe 
au cœur du problème, au contraire. La police doit 
protéger tout le monde contre tout le monde, en 
démocratie. Elle doit faire respecter la liberté de 


parole de tous, aussi bien celle de M. Le Pen que 
celle de M. Jacques Duclos, celle de M. Dides que 
ctlle dz M. Claude Bourdet, celle de M. Guy Mollet 
que celle de M. André Philip. Si on lui prescrit de 
choisir, si on lui désigne des gens à laisser parler 
et des gens à faire taire, des gens à faire respecter 
et des gens à faire « tabasser », il n’y a plus de 
police au sens précis du terme : il y a une milice 
politique, institution qui caractérise les régimes 
autoritaires, qui est incompatible avec un régime 
démocratique. 


ES véritables responsables des ma- 
nifestations du 13 mars sont les hommes politiques 
qui ont entrepris depuis des années cette trans- 
formation de la police en milice. Sans doute, ils 
ne veulent pas aller jusqu’au bout, Sans doute, ils 
ne veulent pas renverser le régime : ils rêvent seu- 
lement de ce mélange de dictature et de combines, 
d'énergie dans le détail et d’impuissance dans l’en- 
semble qui caractérise l’extrême-droite parlemen- 
taire. Maïs on ne peut demander à ceux qui reçoi- 
vent les coups, au dernier échelon — policiers ou 
militairés — de saisir ces nuances, On ne peut 
leur reprocher d’être un peu grossiers dans l’appli- 
cation pratique des principes qu’on leur suggère : 
le métier veut Ça. On ne peut faire grief aux 
agents d’avoir traduit de façon sommaire et bru- 
tale les arrière-pensées de leur ministre. 


Le gouvernement, qui l'a toujours couvert et 
qui continue à le couvrir, ne peut jouer non plus 
les Ponce-Pilate, 11 ne peut ignorer qu'il ne suffit 
pas de nommer un fonctionnaire de classe à la 
Préfecture de police pour réparer les dégâts. 
L'appel aux grands commis est une manœuvre 
classique. Ils peuvent traduire dans les actes les 
directives gouvernementales. Ils peuvent opposer 
la barrière de leur conscience et de leur com 
tence aux instructions catastrophiques. I ne leur 
appartient pas de se substituer au pouvoir poli- 
tique pour prendre les décisions fondamentales. 
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liste et par voie de conséquence, es- 
time-t-il, le Front po ulaire. Argumen- 
tation que M. Le Bail résumait en 
cette formule : 

— De Gaulle par les commu- 
nistes ou les communistes par 
de Gaulle. 

Sous les lambris surannés du Palais- 
d'Orsay, les modérés se livraient à des 
opérations analogues : 

- Posons nos conditions et 
veillons à ce qu’elles soient res- 
pectées, déclarait M, Duchet, 
Mais le congrès n'est pas habi- 
lilé à décider du maintien ou du 
retrait des ministres, 

Le secrétaire général du Parti pre- 
nait les devants : il avait décidé de 
prononcer un discours très violent 
our « désamorcer >» la manœuvre de 
ga droite qui entendait exiger la dé- 
mission des ministres. 

Pourtant, on sentait chez les modé- 
rés plus qué chez les socialistes un 
désir de crise mal contenu : les décla- 
rations faites sur la politique nord- 
africaine le prouvent. 

Au même moment, dans la salle des 
sociétés de gymnastique de la rue de 
la Sourdière, M. de Menthon s’écriait 
devant ses amis du M.R.P. : 

— Notre devoir est clair : bar- 
rer la roule à toute aventure. 
L'appel à de Gaulle ? Pour quelle 
politique ? 


Un seul gaulliste 


Parmi les leaders du M.R.P., le seul 
gaulliste semble être aujourd’hui 
M. Teitgen, qui proposa de « laisser 
les partis à leurs jeux inconscients », 
de déserter le Parlement et d’aller de- 
vant le pays faire de l’agitation, I] 
faut dire que cette suggestion recueil- 
lit peu d’échos. 

D'un congrès à l’autre, pour calmer 
un peu les appétits du militant moyen, 
on s'envoya quelques insultes, « Notre 
droile est composée d’'imbéciles ! », 
lançaient les socialistes, dont le parti 
était qualifié par les modérés d’« ar- 
chaique, puéril et vorace ». 

De part et d'autre, on parla de l’AI- 
gérie. Les modérés stigmatisèrent « la 
presse défaitisté », de « L'Humanité » 
à « La Croix », et demandèrent une 
intervention du Vatican pour faire 
taire les voix catholiques de gauche. 
M. Lacoste promit des élections libres 
avant la fin de l’année, Le M.R.P.'exa- 
mina la question sous l’angle de la 
prise des places par les socialistes. 

A la suite de quoi chacun rentra 
chez soi. Les ministres, eux, restaient 
au gouvernement. 

Pourtant, la peur de l’« aventure », 
c'est-à-dire d’une «solution gaul- 
liste», n’explique pas seule le repli 
des trois partis sur des positions gou- 
pen Les élections cantona- 
es 


approchent et chacun tire ses 
plans : les modérés réprouvent toute 
alliance avec les communistes, les so- 


cialistes et les mendésistes (mais ils 
ont jeté un voile sur les poujadistes) : 
les socialistes condamnent les accords 
avec les communistes et « la réaction 
sociale » ; le M.R.P. rejette les extré- 
mes. Il est bien commode de siéger 
dans un ministère et de jouer le jeu 
de l'opposition, Les formations ras- 
semblées dans lactuelle coalition 
jouissent grâce à la compréhension de 
M. Gaillard du rare privilège de pou- 
Voir tout à la fois cohabiter, s’entre- 
déchirer et combattre le gouvernement 
Où elles siègent, M. Duchet comme 
M. Pflimlin pense ce que M. Guy Mol- 
let disait il y a quelques jours dans 
les couloirs du Palais-Bourbon : 
- Je ne crois pas aux tests 
des « partielles ». Pas de crise 
avant les cantonales qui, seules, 


nous permettront de connaître 
vraiment la température du 
pays. 


Le test des élections 


En vérité les élections qui ont eu 
lieu dimanche dans la Nièvre et dans 
a Seine confirment certaines tendan- 
ces des précédentes consultations, 
mais elles en contredisent d’autres : 

— L'Algérie tient toujours la pre- 
mu 
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mière place dans les préoccupations 
des électeurs, ce qui explique dans la 
Nièvre le succès du docteur Dubois, 


candidat de M. Mitterrand, et à 


aris 


celui, certes relatif, du général Bil- 


lotte. 
— Les socialistes, s'ils ont 


reculé 


dans le Nord, ont progressé à Paris. 


Faut-il en conclure avec M. Mitterrand 
que la capitale est en retard sur la 
province ? 


— Le gaullisme retrouve une cer- 


taine audience, qu’il soit de droite 
comme dans le Nord et la Nièvre, qu’il 
soit libéral comme à Paris avec le gé- 
néral Billotte, peut-être grâce à l’équi- 
voque qui plane sur les positions 
« africaines » du général. 

— Les « candidatures d'union », 
comme celle de M. Thomas dans la 


Seine, ne recueillent pas le chiffre de 


voix qu'auraient obtenu tous lés par- 
tis rassemblés pour l’occasion 





ENQUÊTE 





La police avec qui ? 


@ Et, d’abord, la police 


qui est-ce ? 


ES Bréguet Deux-Ponts se suc- 

+ cèdent à Orly. Ils ramènent à 

Paris des C.R.S. d'Algérie, de la garde 
mobile et de la gendarmerie de pro- 
vince, à la grande fureur de la police 
parisienne qui se considère comme 
tout à fait capable de maintenir l’or- 
dre dans la capitale et qui évoque les 
jours d’août 1953 où, dans la France 
en grève, M, Laniel, président du 


(A.P:) 


M. MAURICE PAPON, PRÉFET DE POLICE 
Un lourd dossier et deux atouts 


C'est peut-être cette dernière cons- 
tatation qui incite les amis -de M. Du- 
chet à marquer leur impatience ; le 
temps, pensent-ils, joue contre - eux. 
Aussi, à peine la confiance était-elle 
votée, mardi soir, que les Indépen- 
dants reprenaient, dans les couloirs 
de l’Assemblée, le violent langage de 
leur congrès. 

Ils lançaient l’anathème sur les 
« bons offices », criaient « Murphy go 
home » et annonçaient une offensive 
en règle pour le surlendemain à la 
Commission des Affaires étrangères. 
De nouveau, il était question de dé- 
mission de ministres, d’interpellation, 
de motion de censure. 

Le président du Conseil, de son 
côté, va essayer de gagner du temps 
et de se tenir dans l’imprécision. Le 
pourra-t-il ? 

JEAN FERNIOT. 


OLITIQUE « RELIGIO 


Vitoria — Maurras — Chrétiens de droite 
et de gauche — L'Eglise et les nations 


Un numéro spécial: Mars 58: 290 fr. 
19, Rue Jacob - Paris 6° 
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Conseil, avait cru sage de faire garder 


l'Hôtel Matignon par des parachu- 
tistes ! 
Les LG.A.M.E.S. de lPI.G.S. du mi- 


nistère de l'Intérieur (autrement dit 
les super-préfets de l'Inspection géné- 
rale des services) interrogent cons- 
ciencieusement les policiers un à un 
pour déceler les « factieux » des 
manifestations du 13 mars, comme 
si les policiers allaient dénoncer leurs 
camarades qui se sont rendus au Pa- 
lais-Bourbon, et parmi eux ceux qui 
ont poussé des « cris séditieux » ou 
se sont livrés à des « voies de fait ». 


Le « nouveau » 


Enfin, après que M. Bourgès-Mau- 
noury eut hésité entre M. Baylot (mais 
il est malade) et le colonel Bigeard, 
c'est à M. Maurice Papon qu’incombe, 
depuis dimanche soir, la charge de 
faire régner l’ordre à Paris. 

« Tombé du ciel » de Constantine 
samedi, le nouveau préfet de police, 
qui occupe à 47 ans l’un des postes 
les plus enviés de ses pairs, se trouve 
dans une situation délicate. Mais ses 
atouts sont de deux ordres d’une 
part, il connaît bien la Préfecture 
dont il a été de 1951 à 1954 le secré- 
taire général avec la responsabilité 
de tous les services administratifs. 

D'autre part, il est connu comme 
un homme «droit, habile, diplomate : 
secrétaire général du préfet de Bor- 











deaux sous Vichy, il se retrouve, 
après août 1944, directeur du cabi- 
net du commissaire de la Républi- 
que — toujours à Bordeaux, 

Préfet de Constantine en 1951, il 
revient dans cette ville cinq ans plus 
tard en qualité de super-préfet, pour 
amorcer une politique destinée en 
principe à rompre avec l’ère des élus 
fabriqués qu’il avait, dans le cadre de 
ses précédentes fonctions, contribué 
à installer, Ces deux dernières an- 
nées, à Constantine, il a su, dit-on, 
se plier aux exigences européennes, 
sans rompre avec les amitiés musul- 
manes, et prendre ses distances avec 
les militaires sans laisser mettre en 
doute sa confiance dans la « pacifi- 
cation ». 

Entré en fonctions dimanche, que 
trouve dans ses dossiers le septième 
préfet nommé à Paris depuis la Libé- 
ration ? 


Une règle : la division 

La police, c’est, pour l’ensemble de 
la France, 84.000 personnes, toutes 
civiles, dont plus de 63.000 portent 
cependant l'uniforme et souvent le 
regrettent : ce sont ceux que le public 
connaît le mieux : gardiens de la 
paix, agents de la circulation, C.RS. 

Mais M. Papon n’a pas sous ses 
ordres l’ensemble de ces effectifs. 

La police est en effet organisée 
en France de telle sorte que per- 
sonne — aucun fonctionnaire, ni au- 
cun ministre — n'ait la haute main 
sur elle et ne puisse devenir trop 
puissant. 

C’est ainsi que la gendarmerie et 
la garde mobile qui assurent la police 
dans les campagnes ne relèvent pas 
du ministre de l'Intérieur, mais du 
ministre de la Défense nationale. Per- 
sonnels militaires, elles font leurs rap- 
ports, même par exemple sur l’état 
de l’opinion dans lc: campagnes, à 
M. Chaban-Delmas et non à M. Bour- 
gès-Maunoury, auquel échappe ainsi 
une grande partie de la police en 
pro ince. 

Cette division des pouvoirs est en- 
core plus nette à Paris, puisque, dans 
cette ville, ce n’est pas le préfet du 
département qui dispose de la police, 
mais un haut fonctionnaire spécial, 
le préfet de police — hiérarchique- 
ment placé sur le même plan que le 
préfet de la Seine — et dépendant, 
comme lui, directement du ministre 
de l'Intérieur. 

De sorte que dès l’origine, dans la 
conception même de l’organisation de 
la sûreté intérieure, les différentes 
polices en arrivent à se contrôler et 
a se surveiller mutuellement. 


Deux organisations 


Les forces de police placées sous 
l'autorité du ministre de lIrtérieur 
se composent donc de 25.000 person- 
nes, dont dispose le préfet pour Paris 
et la Seine (et qui constituent la 
police judic'aire, la police économi- 
que, les services administratifs — car+ 
tes grises, passeports, etc, — les Ren- 
seignements généraux et, enfin, la. po- 
lice municipale et son régiment de 


20.000 gardiens de la paix) et de 
60.000 personnes dont dispose le 


directeur de la Sûreté nationale pour 
le reste du pays. 
Certains problèmes sont communs 


aux deux organisations — celui des 
rémunérations notamment — mais les 


graves incidents de jeudi dernier sont 
le fait des personnels de la police 
de Paris et c’est sur leur cas que 
M. Papon travaille. 

Si les policiers ont décidé de ma- 
nifester le jeudi 13 mars, c’est parce 
que depuis dix ans ils réclament des 
augmentations de salaires. 

La loi du 28 septembre 1948 reti- 
rait à la police le droit de grève 
qu’elle avait jusque-là (et dont d’ail- 
leurs elle n'avait jamais fait usage) ; 
cette loi décidait d'en faire des 
« fonctionnaires hors catégorie », 
c’est-à-dire qu’en échange d’une ré- 
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glementation de service extrêmement 
stricte due au rôle de la police dans 
la nation, on promettait à ces fonc- 
tionnaires des salaires exceptionnels 
qu’ils commençaient donc à revendi- 
quer par le truchement de leurs repré- 
sentants syndicaux. 

Mais ce n'est qu'en 1953 que fut 
décidée l'attribution à chaque policier 
d’une prime de 2,500 francs par mois 
environ ; en même temps était défini- 
tivement mis au point le statut de 
la police qui donnait l'interprétation 
la plus sévère des principes de la 
loi de 48. 


38.000 francs par mois 


Depuis : plus rien. L'élève gardien 

de la paix débute à 38.367 francs per 
mois. Treize ans après, il gagne 57.802 
francs comprenant la prime de rési- 
dence et 1.500 francs par mois de 
rime de service de nuit. Il peut 
tre appelé au travail la nuit, le 
dimanche et les jours fériés : il me 
touche jamais d'heure supplémen- 
taire, ni de prime spéciale. Les offi- 
ciers de police débutent à 45.000 fr. 
Onze gardiens de la paix du cormmis- 
sariat d'Orly ont récemment démis- 
sionné. Ils ont été engagés le même 
jour par Air France comme bagagistes 
avec des salaires bien supérieurs, 


On en arrive donc à ce paradoxe : 
les autres catégories de fonctionnaires 

ui eux ont le droit de manifester et 

e faire grève ont réussi peu à peu 
à améliorer leur sort matériel depuis 
dix ans, alors que la police qui était 
censée être privilégiée en raison des 
servitudes de son métier, est maïinte- 
nant dans les catégories de fonction- 
naires les plus défavorisées. 

Ces revendications latentes sont de- 
venues particulièrement aiguës de- 
puis les attentats commis contre les 
policiers par les Nord-Africains (qua- 
torze attaques dans les trois derniers 
mois). 


_ Les policiers se sentent particu- 
lièrement visés et cela contribue à dé- 
courager les candidatures — qui déjà 
étaient trop peu nombreuses — ou 
même à entrainer des démissions : 
il manque 400 gardiens de la paix 
à Paris, et comme il n’y a plus de 
candidat titulaire du brevet élémen- 
taire exigé jusqu’à présent, on ne le 
demande mème plus ! 

Le gouvernement était prévenu de 
la manifestation du 13 mars. 

Les délégués dy principal syndi- 
cat de la police municipale avaient 
décidé le 7 mars, au cours d’une 
réunion à Wagram, une réunion silen- 
cieuse pour le 13 mars, de 15 à 
16 heures, dans la cour centrale de 
la Préfecture de Police, afin d'attirer 
ainsi l’attention des pouvoirs publics 
sur l’urgence de leurs revendications. 
Cette réunion était parfaitement lé- 
gale, puisqu'elle ne devait à l’origine 
entrainer aucune manifestation et re 
pas se dérouler sur la voie publique. 

Aussitôt, soit cinq jours avant, le 

résident du Conseil, le ministre de 
‘Intérieur et le préfet de police 
étaient prévenus de cette manifesta- 
tion. 

Ils auraient pu l’interdire et ne l’ont 
pas fait. 

Une mesure pour rien 

A la perspective de la réunion, le 
Conseil des Ministres du mercredi 12 
se contenta de décider le principe 
de l'attribution d’une « prime de ris- 
que > de 50 francs l'heure de 
nuit et de 260 francs par jour aux 
policiers qui se trouvent particulière- 
ment exposés, c’est-à-dire dans les 
arrondissements où la population 
nord-africaine est. particulièrement 
dense. 

Cette mesure était d’une part dis- 
criminatoire et donc mal vue des syn- 
dicats de police, d’autre part jugée 
très insuffisante, puisque les crédits 
débloqués à cet effet s’élevaient à 
1 milliard 300 millions pour l’en- 


semble de la France, dont 630 mil- 
lions pour les effectifs de la police 
de Paris. 

Le 13 mars, à 15 heures, 7.000 
policiers « hors service », en civil, 
se rendent donc à la réunion dans 
la cour. Les dirigeants de syndicats 
ne s’attendaient pas à une telle 
affluence. 

Premier incident : tous ne tiennent 
pas dans la cour et beaucoup doivent 
rester à l'extérieur sur la voie publi- 
que. 

Des délégués de syndicats deman- 
dent à être reçus par le préfet de 
police, M. Lahilonne, pour lui expo- 
ser leurs revendications officiellement 
et pouvoir assurer à leurs mandants 
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groupent sur le boulevard du Palais 
au cri de « Nos indices » et en 
réclamant le préfet de poliee au bal- 
con. Celui-ci ne se montre pas et 
fait fermer les grilles. Réaction mala- 
droite d’un homme en place depuis 
deux mois seulement et qui ne con- 
naît pas encore « la maison ». 

A partir de ce moment et, semble- 
t-il, après beaucoup d’hésitations sur 
la voie à suivre — Elysée, Matignon 
ou Palais-Bourbon — c'est la marche 
sur l’Assemblée nationale, cris sédi- 
tieux et attroupements à la porte 
même du Palais-Bourbon où règne 
parmi les députés une peur intense 
pendant deux heures. 

Dernier incident : M. Roches, direc- 


Félix Gaillard : « Vous voulez une prime de risque !.… 


Et nous, alors ? » 


que l’on se préoccupait du problème 
de leurs salaires. 

Deuxième incident, très grave ce- 
lui-là, étant donné l’exaspération des 
agents le préfet de police refuse, 
sous prétexte que l’on ne négocie pas 
sous la pression, alors qu’il n’avait 
pas interdit la manifestation, 

Troisième incident : les dirigeants 
syndicaux donnent alors lordre à 
leurs troupes de se disperser en leur 
expliquant qu’ils sont décidés à de- 
mander audience au président du 
Conseil lui-même et à se rendre à 
Matignon. 

Le bouc émissaire 


Beaucoup d’agents s’en vont, mais 
il en reste 2.000 environ qui se re- 


LES PROCHAINS FORUMS RÉGIONAUX 


Le Secrétariat des Forums régionaux (3, rue des Pyramides, Paris) nous 
communique la liste des prochains Forums organisés par les centres de province. 


Jeudi 20 mars. — MULHOUSE (20 h. 30), Salle de la Bourse, Georges Suffert, 
J.-J. Gruber : Permanence du fascisme. 

Vendredi 21 mars. — STRASBOURG (20 h. 30), Salle de la Chambre des Métiers, 
Louis Vallon, J.-J. Gruber, Georges Suffert : « L'Algérie peüt-elle être le départ 


d'un régime fasciste ? ». 


Lundi 24 mars, — TOULON (21 heures), Salle du Théâtre de la Jeunesse, Léon 
Hovnanian, Bertrand Schneider : Après Sakiet, une union France-Maghreb 


estelle encore possible ? 


Mardi 25 mars. — NICE (21 heures), Léon Hovnanian, Bertrand Schneider : Après 
Sakiet, une union France-Maghreb est-elle encore possible ? 
Mardi 25 mars. — CHAMBERY (21 heures), Robert Barrat, P.-A. Falcoz, Charles 


Hernu : Le drame algérien. 


Mercredi 26 mars, — ORLEANS (21 heures), Salle Hardouineau, Pierre Avril, 


Paul Fraisse : La France à l'heure des grandes réformes. 
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teur de la police municipale, convo- 
qué à l’Assemblée avec le préfet de 
police par le gouvernement, essaie 
de refouler les manifestants qui sont 
ses agents et les menace de les faire 


disperser par la Garde républicaine 
de l’Assemblée : il est alors frappé 
brutalement par des manifestants et 
contraint de se réfugier dans l’en- 
ceinte du Palais-Bourbon. 

La légitimité des revendications des 
fonctionnaires de la police, l’état d’ex- 
citation dans lequel ils se trouvent, la 
psycrose de peur due aux attentats 
ne suffisent pas à 7° les graves 
inciderits du 13 mars. Les dirigeants 
syndicaux sont unanime: sur deux 
oints : ils ont été débordés par la 
Le et n’ont pu contrôler le mou- 
vement, mais il y a eu des agitateurs, 
des « factieux » en petit nombre, une 
centaine au plus, qui, devant l’As- 
semblée, ont tenté d’entrainer le mou- 
vement. 

Première réaction du gouverne- 
ment : limoger M. Lahilonne, Il faut 
un bouc émissaire, Quant à son supé- 
rieur direct, le ministre de l'Intérieur, 
loin de lui coûter son portefeuille, 
l'aventure peut servir à lui assurer 
une puissance plus grande. (Et on a 
vite fait de le comprendre dans son 
entourage immédiat.) On songe 
d’abord à se débarrasser des chefs 
syndicaux. 








Le ministre et les syndicats 
Le ministre de l'Intérieur n’a ja- 
mais reçu personnellement les repré- 





—_—__ 





sentants syndicaux des gardiens q 
la paix de Paris. Il se préoccupe 
cependant de leur sort pour décle, 
rer en Conseil des Ministres, ven. 
dredi dernier, qu’il faut prendre des 
sanctions contre les responsables syn- 
dicaux qui se trouvaient à l'origine 
de la manifestation du 13 mars, ce 
ui revient en fait à interdire Je Syn- 
dicalisme dans la police, 

Mais le syndicat des gardiens de la 
7 et des personnels de police, dont 
e secrétaire général est M. Rouve 
a pour lui la masse du personnel en 
tenue, c’est-à-dire environ 80 % des 
gardiens de la paix qui sont en tout 
une vingtaine de mille. 

Le syndicat général autonome des 
officiers de pe dont le secrétaire 
général est M. Etienne, groupe la ma. 
jorité des personnels en civil de Ja 
police judiciaire et des Renseigne- 
ments généraux (environ 2.200 sur 
2.700). 

A ces deux syndicats qui sont indé. 


endants des trois grandes centrales 
syndicales, s'ajoutent deux syndicats 
CFTC. qui groupent chacun une 
fraction des gardiens de la paix et 
une fraction des inspecteurs. 

Enfin, il existe un syndicat indé, 
pendant des commissaires de police 
peu nombreux, mais influent. 

Pour de multiples raisons, il y a 
un certain antagonisme entre les per- 
sonnels en civil et les personnels en 
tenue ; par exemple, les dirigeants 
syndicaux des officiers de police con. 
sidèrent ceux des gardiens de la paix 
comme communisants ou inféodés à 
la C.GT.; en revanche, les seconds 
considèrent les premiers comme 
« fascistes ». 

Les factieux 

En réalité, une très large majorité 
des policiers sont apolitiques et ne 
penchent pas plus vers l'extrême 
droite que vers l'extrême gauche, mais 
plus on remonte dans la hiérarchie, 
plus la politisation est forte. Le syn- 
dicat des commissaires est plus poli: 
tisé que celui des officiers de police 
qui l’est plus que celui de la police 
municipale, De surcroît, ils le sont en 
sens inverse : l’extrême droite recrute 

lutôt parmi les commissaires et les 
nspecteurs, l'extrême gauche plutôt 
chez les gardiens de la paix. 

C'est ainsi que Jean Dides était, 
avant son élection comme député de 
Paris, secrétaire général du syndicat 
des commissaires, qu’il est forcément 
très lié avec l’actuel secrétaire géné. 
ral Desgranges et qu'il a exercé son 
action constamment depuis la Libé- 
ration dans un double sens : réinté- 
pe des vichyssois qui avaient été 

purés en 1944, constitution de greu- 
pes d'action anticommuniste, au mo- 
ment où il se trouvait chargé de 
mission au cabinet de Jean Baylot, 
préfet de police. Beaucoup de réin- 
tégrés par ses soins se trouvaient être 
des inspecteurs de police. 

I n’est pas populaire et méme en 
général il est assez peu aimé dans la 


police : avant d’être acclamé par des 
manifestants devant le Palais-Bour- 
bon, il avait été hué par d'autres, 


mais il garde un réseau très solide 
d’amitiés personnelles, surtout parmi 
les commissaires et les inspecteurs de 
police. Il reste en rapports très étroits 
avec Jean Baylot, limogé en juillet 
1954 par le ministre de l'Intérieur 
du gouvernement Mendès France, 
M. François Mitterrand, et remplacé 
ar M. Dubois, mais toujours actif. 
1 travaille en relations étroites avec 
Le Pen, comme lui député de Paris, 
ancien parachutiste, qui se trouvait 
parmi les manifestants devant le Pa- 
lais-Bourbon, le 13 mars, et qui haran- 
guait les policiers avec un certain 
succès, semble-t-il, auprès des que 
ues femmes assistantes de police. 

. Le Pen a lui-même tenté d’entrak 
ner derrière lui les policiers pour em 
trer dans le Palais-Bourbon et a 
arrêté par la garde. 

Ces influences s’exercent pes QE 
la police municipale où cepent 
M. Baylot avait nant la création 
d’un « syndicat indépendant », m4% 
celui-ci ne groupe que 400 à 


agents. 
. La manœuvre 


Les chefs syndicaux — et certains 
sont furieux d’être assimilés aux fat 
tieux — ont-ils été considérés one 
un peu trop puissants E” que pe 
s'y frotte ? En revanche l’occasi 
a été jugée favorable pour se. . 
rasser du directeur de la police 2 
nicipale, M. Roches. Bien sûr, | 
été malmené par des manifestants , 
se trouve dans une situation em 
rassante pour rester en tn 
mais pas plus que M. Bourgès- 
noury pour rester ministre de 
rieur | a w Le 

M. Roches et son adjoint, * mis 
gay, ancien déporté, avaient 
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ar M. Dubois après le dé- 
art de M. Baylot et sont considérés 
ar les dirigeants syndicaux de la 
olice municipale comme de € bons 
républicains ». Aussi ceux-ci crai- 
gentils que l’on ne profite de ce 
Émogeage pour mettre à ce poste un 
membre du réseau Baylot-Dic es, dont 
Je cabinet du ministre de l’Intérieur 
semble vouloir utiliser au maximum 
les services et les compétences. 
Le même problème se pose d’ail- 
jeurs à propos de la direction des 
Renseignements généraux : M. Perez 
Jorba avait pris ses fonctions il 
a trois semaines, succédant à M. 
nleaume. C’est un fonctionnaire 
ui avait brillamment réussi à la po- 
lice judiciaire ; le gouvernement l'y 


en place 


renvoie en lui reprochant de ne 
javoir pas prévenu de ce qui allait 
se passer le 13 mars. Or, le directeur 


des Renseignements généraux n’a ja- 
niais été chargé de renseigner le ou- 
vernement sur ce qui se passe à l’in- 
térieur de la Préfecture de Police. 
C'est le rôle de l’Inspection générale 
des Services, « police de la police », 
dont la mission initiale est d'enquêter 
sur tous les manquements à la disci- 
pline et de sanctionner les fautes 
graves. 

A la place de M. Perez y Jorba, il 
serait question de nommer un préfet, 
ee qui rendrait encore plus étroite 
la dépendance de Ja Préfecture de 
Police à l'égard du ministère de l’In- 
térieur. Si la police municipale — 
c'est-à-dire la force et le nombre — 
et les Renseignements généraux — 
c'est-à-dire la police politique pas- 
sent étroitement sous le contrôle du 
cabinet du ministre de l'Intérieur, la 
police parisienne risque de perdre 
une grande partie de son autonomie 
traditionnelle pour devenir linstru- 
ment de quelques hommes. 


L'inquiétude essentielle des poli- 
ciers est que cette « politisation » 
du problème ne masque lorigine 
même du mécontentement : les re- 
vendications de salaires. Sur ce point, 
les personnels de la Sûreté nationale 
se préparent à appuyer le point de 
vue de la police parisienne en sou- 
tenant ses revendications et en pré- 
sentant les Jeurs. 





ALGÉRIE 





La bataille pour la mairie. 


@ L'avenir, déjà bien 
is, de la loi- 


cadre se joue aujour- 





compromis, 





d’'hui autour de la mai- 


rie d'Alger, Au centre 


du combat : Jacques 
Chevallier. 
PRENANT vendredi dernier la pa- 
role au Congrès de Puteaux, 
M. Robert Lacoste déclarait, devant 
#s Camarades socialistes, que les 


trésultats de lapplication de la loi- 
Cadre tiennent même du miracle », et 
‘qu'avant la fin de l’année des élec- 
lions auraient lieu... » 

L'optimisme traditionnel du minis- 
tre de l'Algérie était pourtant inca- 
Pable de calmer les inquiétudes de 
Plusieurs délégués, eux-mêmes parti- 
Sans de la loi-cadre. On parlait par 
txemple des décrets d'application qui 
allaient régir les élections : les fem- 
mes musulmanes ne voteront pas, les 

ropéennes oui ; les militaires fran- 
fais auront droit de vote ; les Euro- 
ee roteront au lieu de leur rési- 
vx lo Er pero au lieu de leur 
een ce. ref, autant de mesures qui 

Squent de restreindre encore l’usage 
bre. "0 
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M. ALAIN DE SÉRIGNY 


de l'instrument déjà imparfait qu'avait 
voté le Parlement... 

Mais l’on évoquait surtout le cas de 
Jacques Chevallier, le maire d’Alger, 
qui est devenu, en quelque sorte, le 
«test» de l'application de la loi- 


cadre. 
Trop tôt 


Le tort de M. Chevallier fut d’avoir 
raison trop souvent et trop tôt. Dès 
1953, il acceptait à ses côtés, à la mu- 
nicipalité d’Alger, les élus du M.T.L.D. 
les représentants du parti « extré- 
miste» que pourchassait l’adminis- 
tration. Jacques Chevallier pensait 
déjà que les musulmans algériens 
étaient majeurs, qu’il fallait s’enten- 
dre et travailler avec leurs véritables 
représentants, Il noua, à cette époque, 
de solides amitiés qui durent encore. 
Mais cela, les amis de M. de Sérigny 
ne pouvaient l’admettre : ils ne re- 
connaissaient comme valables que les 
«bons musulmans », les leurs. 

Avec Pinsurrection, Jacques Cheval- 
lier devenait pour les «ultras» de la 
colonisation «l’homme à abattre » : 
il se rendait compte très vite de la 
gravité de la situation, réclamait des 
réformes politiques, un statut fédé- 
ral, le maintien du contact avec les 
musulmans algériens. Ses déclarations 
étaient rares mais nettes, C’est ainsi 
qu’il écrivait en septembre 1956 : 

« Si dans un monde en fu- 
sion, cédant aux conseils et ax 
pressions d'hommes qui re,u- 
sent de vivre avec leur temps, 
on prétend barrer la marche de 
l’évolution en inscrivant sur une 
fragile pancarte : « Non, rien, 
jamais », on risque de voir des 
petiples jeunes la bousculer et 
graver à sa place : « Oui, tout et 
immédiatement... » 


Le dialogue 


Et il ajoutait quelques semaines 
plus tard : 

« Ce n’est pas en imposant 
des solutions qu’on rétablira la 
confiance. C'est en utilisant des 
contacts rompus, en reprenant 
le dialogué, en discutant des s0- 
lutions... » 


Ses conseils restèrent wvains. Mais 
il s’efforçait de son côté de maintenir 
des relations avec ses amis musulmans 
dont il comprenait l’écartèlement. Ce 


(A D.P 


Pour que les choses soient plus claires. 


qui lui permettait de déposer la se- 
maine dernière, au procès de M. Ben 
Ouenniche, coupable d’avoir installé 
sur sa propriété de Fort-de-l’Eau un 
hôpital pour les rebelles, Le maire 
d'Alger déclarait à la barre : 

« La bourgeoisie musulmane 
vit un drame affreux. Si nous 
étions à la place de ses repré- 
sentants, prisonniers comme 
eux de leur milieu, nous aurions 
peut-être été amenés à agir 
comme eux. Nous devons pen- 
ser au lendemain. Au moment 
où de nouvelles structures sont 
élaborées dans ce pays, il fau- 
drait nous appuyer sur cette 
épine dorsale qu'est la bourgeoi- 
sie musulmane, sans quoi nous 
échouerions…. » 

C’est dans cet esprit que Jacques 
Chevallier s’est spectaculairement ral- 
lié à la loi-cadre, malgré ses imper- 
fections et les réserves qu’elle appe- 
lait, en écrivant le 30 janvier dernier 
dans « L'Express » : 

« Misons loyalement sur la 
loi-cadre. Des assemblées vont 
être créées. Tous les Algériens 
pourront s’y exprimer libre- 
ment. Ce pays muet depuis deux 
ans. pourra dès lors faire enten- 
dre sa voix... » 


Les dernières voix 

Est-ce le cas ? M. Chevallier vou- 
drait appeler auprès de lui, dans le 
cadre de la nouvelle délégation spé- 
ciale, un certain nombre de musul- 
mans que l’on considère à Alger 
comme des « semi-rebelles ». Bref, il 
essaie de créer une sorte de « troi- 
sième force» qui permettrait de re- 
grouper entre les « ultras >» et 1es ex- 
trémistes rebelles une partie impor- 
tante de l'opinion musulmane. C’est 
ce dont ne veulent à aucun prix les 
autorités préfectorales et M. Lacoste. 
Car l'affaire est d’importance : aux 
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M. JAcQUES CHEVALLIER 


termes de la loi-cadre, ce sont les 
conseils municipaux et généraux qui 
délégueront, en attendant des élec- 
tions, les membres des Assemblées 
territoriales. Autrement dit, la « colo- 
ration politique » des futures assem- 
blées et de leurs gouvernements dé- 
pendra justement des personnalités 
choisies pour composer les « déléga- 
tions spéciales ». Il s’agit donc de sa- 
voir si les ultras réussiront à impo- 
ser leurs hommes, ou si, au contraire, 
des personnalités comme Jacques 
Chevallier pourront faire voir le jour 
à une force politique neuve, tradui- 
sant la pensée réelle d’une partie de 
l'opinion musulmane. 


L’offensive 


L’offensive de M. de Sérigny a com- 
mencé, Prenant prétexte de la dépo- 
sition de Jacques Chevallier au pro- 
cès de M. Ben Ouenniche, il ameute 
l'opinion algéroise en criant au sean- 
dale. Ce qui permet au maire d'Alger 
de répondre : 

« Le vrai scandale, c’est 
qu'au moment où l'on devrait 
chercher à rétablir l'indispensa- 
ble circuit de confiance entre 
deux collectivités pour pouvoir 
jouer avec succès la carte de la 
loi-cadre, on tolère que des in- 
sensés s'acharnent à détruire ce 
fragile circuit. » 5 

M. Lacoste va-t-il sacrifier Jacques 
Chevallier ? Ce dernier continue à se 
battre : il sait que sans lui les rares 
musulmans encore représentatifs fui- 
ront la mairie. Mais, désormais sans 
illusions, il peut déjà déclarer : 

« Je crois qu'une saine logi- 
que voudrait qu’on appelât, pour 
me remplacer, M. Alain de Séri- 
gny. Nul mieux que lui n'expri- 
merait la continuité de la peli- 
tique qu'on suit ici depuis deux 


ans. » 
OLAUDE KRIEF, 






















































Vue par elle-même 


OÙ VA LA DROITE 


La droite française est-elle la plus bête du monde ? 
M. Guy Mollet, qui se juge bien placé pour le savoir, l’affirme 
et certains propos tenus pendant le dernier week-end à la 
tribune du congrès des Indépendants ne sauraient constituer 


un démenti. 


Mais le jugement du secrétaire général de la S.F.LO. 
reste — au-delà des opportunismes parlementaires qui le rap- 
prochent du parti de M. Duchet — jugement d’adversaire. 

Il revenait à un homme de droite de faire, de l’intérieur, le 


ES notions de droite 
et de gauche sont-elles dépassées ? La division 
en droite et gauche a-t-elle perdu toute signifi- 
cation ? On l’affirme souvent. Mais quiconque 
l’affirme se désigne aussitôt aux yeux des hom- 
mes de gauche comme un homme de droite, ce 
qui prouve tout de même que cette division pré- 
tendue « dépassée » a la vie dure. 

En fait, ce qui me paraît réellement, effective- 
ment dépassé, ce sont les positions idéologiques 
et de la droite, et de la gauche françaises. Mais 
la droite et la gauche existent en France comme 
ailleurs, dans les régimes totalitaires comme dans 
les régimes parlementaires. (...) 


La renaissance de la droite française n’est évi- 
demment pas contestable. Reste à savoir si elle 
possède réellement la force que lui attribuent ses 
adversaires. Le nombre des sièges obtenus au Par- 
lement par les formations « de droite > ne saurait 
suffire à nous éclairer sur ce point. La gauche, il 
est vrai, invoque surtout la renaissance d’une 
droite « anticonstitutionnelle >, d’une droite fac- 
tieuse, Et il est vrai que le climat des ligues des 
années 34-36 peut renaître d’un jour à l’autre. (...) 


L’activisme anticonstitutionnel de droite, nous 
le voyons renaître ces temps-ci dans un certain 
nombre de mouvements et de comités, qui font 
appel aux catégories de Français les plus touchées 

ar les événements d’après-guerre : anciens de 
Fermée d’Indochine, anciens de l’armée d’Algérie, 
Français expulsés ou volontairement revenus 
d’Indochine ou d'Afrique du Nord. 


Sans vouloir incliner au pessimisme des Fran- 
çais qui ont beaucoup fait pour la France en dépit 
d’un régime indigne d'elle, je voudrais tout de 
même que l'expérience du passé les incite à faire 
preuve de prudence dans le présent. 

Entre 1918 et 1945, la qualité d’ancien combat- 
tant fut souvent considérée comme résumant tou- 
tes les autres, plus particulièrement au temps de 
la Révolution nationale : cela fut l’occasion de pas 
mal de sottises. 

En 1945, ce fut l’ancien résistant, le combattant 
clandestin qui prit la place, à cet égard, du com- 
battant classique : cela n’a certes pas mieux valu 
pour la communauté. Disons que, d’une manière 
générale, la démagogie des anciens ne vaut pas 
mieux que la démagogie des jeunes. Je n’invite 
pas les anciens d’Indochine ou d’Algérie à «ne 
pas faire de politique », mais je leur conseille de 
se montrer méfiants envers ceux qui leur affirme- 
rent compter sur eux pour sauver la France. 

Les mouvements d'opposition sont facilement 
poyautés par des aventuriers, et on a vu certains 
exploiteurs de grands sentiments partir avec la 
caisse. Ceux qui éprouvent encore, malgré tant 
de déceptions, le désir de servir, doivent éviter 
de le faire dans de fâcheuses conditions. 


Quelles sont les chances 


du fascisme ? 


Ce langage risque d’irriter des garçons ardents 
et courageux qui veulent croire aux chances d’un 
fascisme français. Apparemment, en effet, les 
chances d’un régime autoritaire sont plus grandes 
aujourd’hui qu'avant guerre. Si l’on additionne 
d’une part les suffrages « anticonstitutionnels » de 
droite (poujadistes, gaullistes, Rassen;blement 
national) et les suffrages communistes, on cons- 
tate que les Français qui votent contre le système 
sont aussi nombreux que ceux qui le tolèrent. Mais 
ceux qui le soutiennent agissent-ils par enthou- 
siasme Ou par résignation au moindre mal ? Il est 
fort probable qu’un dictateur qui s’imposerait 
demain sur les ruines de la IV* République ne 
rencontrerait pas une hostilité bien violente de 
leur part. 

Resterait l’opposition communiste : mais, sur 
les cinq millions d’électeurs qui votent commu- 
niste, cinq cent mille à peine sont véritablement 
marxistes ; il est probable qu’un dictateur qui 
donnerait au moins l'impression de faire quelque 
chose rallierait les autres sans peine. 

Quant à l’attachement au régime, on sait ce 
qu’il en est : si la III° République des dernières 
années n’était guère aimée, la IV* suscite encore 
moins de ferveur. 

Cependant le fascisme français appartient au 
domaine des rêves. La première raison, c’est qu'il 
b’est pas de fascisme sans chef : or, la Franc 

re guerre a usé avec une extraordinaire rapi- 

té les candidats à la dictature (ou prétendus 
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tels) : et aucun d’entre eux (sauf, peut-être, un 
instant, Poujade) n’a obtenu l’agrément de ceux 
qui se réclament du fascisme. De plus, le fascisme 
suppose un climat nationaliste qui correspond 
mal à celui de l’après-guerre. Et tout régime auto- 
ritaire et nationaliste français susciterait immé- 
diatenrent l'hostilité des pays étrangers, et plus 
particulièrement du monde anglo-saxon. 

A chaque tentative de régime autoritaire en 
France, les Anglo-Saxons ont régulièrement évo- 
qué les spectres de Louis XIV et de Napoléon : 
ce n’est pas leur victoire de 1945 sur les fascismes 
qui a pu modifier leurs sentiments à cet égard. (...) 

La France, l’Europe, ont davantage changé en 
quinze ans qu’elles ne l’avaient fait auparavant en 
trois ou quatre fois plus de temps : les jeunes 
romantiques de notre temps feraient bien de s’en 
aviser. On comprend qu’ils admirent le style que 
les régimes fascistes avaient su créer, et qui leur 
valut l’enthousiasme, non seulement de Brasillach 
et de Drieu, mais de Rainer Maria Rilke, d’Ezra 
Pound, de Knut Hansun. 


Mais songent-ils assez à la manière dont ces 
régimes ont trahi les espérances que tant de jeu- 
nes avaient mises en eux ? Songent-ils assez à la 
fureur nihiliste de l’hitlérisme, au massacre des 
minorités raciales ? 


Le vrai visage 


des Indépendants 


On voudrait que les jeunes fascistes d’aujour- 
d’hui, qui découvrent Brasillach et Drieu, tien- 
nent compte de l’évolution de ces deux ‘grands 
écrivains dans les derniers.temps de la seconde 
uerre mondiale : qu’ils n’ignorent pas, de Drieu, 
ilan fasciste et Récit secret, de Brasillach, l’ad- 
mirable Lettre à un jeune soldat de la classe 60. 


Ce n’est pas seulement parce qu'ils ont suc- 
combé sous Îies coups de la coalition alliée que les 
régimes national-socialiste et fasciste n’ont plus 
d'avenir politique, c’est aussi à cause de la des- 
truction des libertés. 

« Le grand vice des régimes autoritaires 
— fasciste, nazi, communiste — a été de ne 
pas s'informer suffisamment de la volonté 
populaire. Le parti unique est insuffisant 
pour assumer cette tâche. Ainsi, je suis per- 
suadé qu'en 1939 le peuple allemand ne veu- 
lait pas la guerre. Mais il n'avait pas le 
moyen de le faire savoir à son gouverne- 
ment. » 


Cette déclaration est de Maurice Bardêche, 
qu’on ne saurait accuser de complaisance pour 
les idéaux démocratiques (1). 

Certes, il est tentant pour des jeunes gens de se 
faire fascistes, ne serait-ce que pour manifester 
leur non-conformisme dans une société où le mot 
a pris une résonance quasi blasphématoire. Mais 
le non-conformisme, le défi, l’antibourgeoisisme 
sont une chose, l’action politique en est une autre. 

Quiconque prétend se lancer dans l’action poli- 
tique doit savoir que le totalitarisme « de gau- 
che >» ou «de droite» est condamné, pour des 
raisons aussi bien morales et psychologiques 
qu’historiques. Et les jeunes lecteurs de Brasillach 
et de Drieu devraient comprendre que ceux-ci ne 
penseraient certainement pas aujourd’hui ce qu’ils 
pensaient il y a vingt ans, ou du moins qu’ils tire- 
raient la leçon de l'échec de Hitler et de Mus- 
solini. (...) 

Les éléments fascistes et monarchistes demeu- 
rent, au sein de la droite française, minoritaires : 
s’il est vrai que le plus grand nombre des gens de 
droite sont plus ou moins hostiles au régime, il 
reste que la plupart d’entre eux sentent d’instinct 
qu’il vaut mieux tenter de l’améliorer, plutôt que 
de songer à des changements quasi impossibles. 
C’est pourquoi les grands mouvements de droite 
« anticonstitutionnels >» se défont généralement 
aussi vite qu’ils sont apparus ; c’est pourquoi, en 
dépit de crises passagères, le parti modéré est 
assuré de retrouver sa force au Parlement. 

Dès que l'on songe à la force de ce parti, on 
songe aussitôt également à sa faiblesse, 

Si nous considérons les modérés de la IV° Ré- 
publique, c’est-à-dire les indépendants, il paraît 
difficile de les accuser d’hostilité de principe au 
régime républicain, Et c’est précisément parce 
qu’ils jugent les indépendants trop timorés dans 
leur opposition aux partis de gauche que les plus 
dynamiques parmi les éléments populaires « de 
droite » ont préféré donner leurs suffrages au 

(1) Réponse de Maurice Bardêche (in Dix ans de 
révolution manquée, « Fédération », mai-juin 1955). 


point sur ce que vaut et ce que veut la droite. C’est ce qu’a 
tenté, dans une étude qui sera prochainement publiée sous 
le titre : « Où va la droite ? » dans la collection « Tribune 
Libre » des Editions Plon, un jeune polémiste que la droite 
reconnaît pour un de ses meilleurs théoriciens : Paul Sérant. 

Les chances du néo-fascisme, lg droite et l’Algérie, la 
politique dite de « présence française », les « modérés » au 
pouvoir ; sur tous ces problèmes voici, à travers d'importants 
extraits de son livre, l'opinion de Paul Sérant : 


Rassemblement du Peuple Français, d’abord, 4 
Pierre Poujade, ensuite. : 

Mais telle est la faiblesse des modérés : ils dol- 
vent se garder sans cesse des éléments qui leur 
reprochent leur faiblesse, tout en donnant des 
reuves de « républicanisme » aux partis qui, du 
M.R.P, aux communistes, les accusent de réac- 
tionnarisme, (...) 


Dans le domaine de l’anticommunisme comme 
dans d’autres domaines, la faiblesse des modérés 
semble liée à une certaine mauvaise conscience 
« sociale». La gauche anticommuniste fait en 
effet valoir qu’elle s'oppose au parti de Moscou 
parce qu’il menace la nation d’un totalitarisme 
étranger, et elle reproche aux modérés de n'être 
anticommunistes que par souci de préserver des 
intérêts particuliers. Les modérés répliquent à 
cela que les intérêts en question sont légitimes, 
et que c’est défendre l’intérêt national que de Jes 
défendre : ils se sentent pourtant quelque peu 
mal à l’aise à cet égard. 

Il serait ridicule d’insinuer qu’un parti qui 
recueille des millions de suffrages n’a pour lui 
que des possédants : il est certain que les indé. 
pendants sont le parti favori des épargnants 
grands. et petits. Or il règne en France une sorte 
de honte du capitalisme qui n’a pas son équi- 
valent dans les autres pays. Elle explique que les 
modérés soient moins ardents à défendre leur 
« clientèle >» que les partis de gauche à défendre 
la leur. Ces électeurs indépendants ne facilitent, 
d’ailleurs pas, il faut l’avouer, la tâche de leur 
parti. 

Précisément à cause de la honte diffuse dont 
nous parlons, les possédants français sont plus 
méfiants que dynamiques ; ils songent davantage 
à préserver qu'à développer, à conserver qu'à 
transformer. 

Avant la guerre, les modérés aimaient à faire 
remarquer que les hommes de gauche les appe- 
laient volontiers au pouvoir pour les périodes dif- 
ficiles, où la démagogie devait céder la place aux 
mesures d'intérêt national, Depuis quelques 
années, les services rendus sont réciproques : 
s’il est vrai que les hommes de droite font la 
politique que n’oserait pas faire la gauche, il esl 
vrai aussi que la gauche fait la politique que hs 
droite n'oserait pas se permettre. 

L'exemple du rôle joué par les socialistes en 
ce qui concerne l'Algérie, et aussi au moment de 
l'affaire de Suez, est à cet égard hautement sign 
ficatif. Les indépendants se réjouissent évidem- 
ment de ce que la gauche ne leur laisse plus 
l'apanage des moments difficiles et des décision 
critiques. Mais dans ce jeu des partis, que devient 
l'intérêt national ? 


« Je suis ministre 


Vous êtes content ? 


Dans le livre étincelant et profond à la fois 
qu'il consacrait, voici vingt ans, aux Modérés 
M. Abel Bonnard leur reprochait notamment de 
confondre leurs succès personnels dans la vit 
publique avec la promotion d’une politique 

« Ils semblent toujours penser que peu 
importent leurs actes, pourvu que leun 
personnes soient là, et le plus plaisant esl 
qu'ils attendent de nous que nous en jugions 
de même : jamais je n’en ai vu un qu, 
emporté vers l’empyrée du pouvoir comme 
ces pelits ballons qui montent glorieusemenl 
vers le ciel qui les dévore, ne parüût me 
dire, de tout son visage : je suis minislre 
Vous êles content ? » (2). 

Cette analyse, nous serions tentés de penser 
aujourd’hui qu’elle s'applique aussi bien à 1005 
les partis, sauf aux communistes. Mais il faut dire 
que les insuffisances des modérés sont d autant 
plus irritantes que ce parti représente, en pri 
cipe, davantage les élites bourgeoises que Jes 
autres, et qu’en conséquence, l'ambition person 
nelle, la vanité et la démagogie sont moins paf 
donnables ici qu'ailleurs. > 2 2 

Si ce parti n’a guère de doctrine, il na pe 
non plus de tactique : ces nécessités de lon 
grand parti moderne que sont les écoles de ca 
les liaisons méthodiques entre les partisans € 
leurs représentants, il semble les ignorer. 

Les radicaux mendésistes ne sont pas 5 
libéraux que les indépendants, mais ils ont J 
au moins créer un style réformiste qui leur va 
l'attention et la sympathie d’une partie de 
jeunesse intellectuelle. Lh 

Les indépendants se rassurent en constalan 


ins 


(2) Abel Bonnard, Les Modérés (Grasset). 
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Vue par elle-même 





FRANCAISE ? 


défaite électorale du mendésisme : mais la puis- 
sance d'un parti ne vient pas seulernent du nom- 
bre de ses voix. J'ai entendu des modérés qui 
nnaient de voir la jeunesse étudiante « natio- 


E 
éto ÿ : : : 
Le » ou bien s'orienter vers le fascisme, ou bien 
se porter vers le mendésisme, Et tant qu’il en 


sera ainsi, en effet, l'existence d'un parti de droite 
à la fois dynamique et cohérent est impossible. 

Est-ce précisément pour affirmer leur souci de 
cohérence et de dynamisme que les indépendants 
ont adopté, lors de leurs dernières assises, le 
slogan : Ni à droile, ni à gauche, en avant ? 

il y a, me’ semble-t-il, une confusion. Le Par- 
lement ne se conçoit pas sans une droite et une 
gauche. La droite et la gauche doivent l'une et 
l'autre redéfinir leurs positions, les partis doivent 
avoir des programmes qui ne laissent place à 
aucune équivoque. Il ne faut pas, dans des temps 
normaux, qu'un électeur accorde son vote au 
MRP. à la S.F.LO., aux radicaux ou aux 
indépendants sans bien savoir ce qu'il fait, sans 
savoir au juste qui sont ces gens, quelles sont 
Jeurs intentions. La formule « Ni à droite, ni à 
gauche, en avant » n'aurait de sens que si elle 
traduisait une volonté de refuser l’image de la 
droite que s'efforcent d'imposer les. partis de 
gauche, et de mettre fin au régime d'Assemblée. 

La majorité des gens de droite a bruyamment 
applaudi MM. Mollet et Pineau au moment de 
l'expédition de Suez. On peut penser que l’idée 
de mettre un terme à l’ambition de Nasser par 
une démonstration de force était en soi une idée 
heureuse. Mais encore fallait-il savoir si la réali- 
sation de cette idée était compatible avec les 
exigences supérieures de l’équilibre mondial, et 
du maintien de la paix internationale, c 

Il était évidemment impossible de le savoir 
sans consulter Washington, et impossible d’agir 
efficacement sans être d'accord avec lui. On nous 
a dit depuis que le département d'Etat compre- 
pait l'erreur qu’il avait commise en désavouant 
la France et l'Angleterre. On devrait ajouter que 
la France et l'Angleterre avaient agi de telle ma- 
nière qu'il était bien difficile au département 
d'Etat de les soutenir, Et on voit mal comment 
nous pourrions défendre aujourd’hui une initia- 


tive qui — malgré l’incontestable succès militaire 
franco-britannique — s’est soldée par un coup 


térrible porté aux intérêts français dans le Moyen- 
Orient, par un surcroît de prestige pour Nasser 
(en dépit de la déroute de son armée) et par un 
nouveau prétexte donné à la Ligue Arabe pour 
attiser la haine anti-occidentale. 


La droite et 
les tortures 


L'affaire de Suez  n’aura duré que quelques 
jours : le drame algérien dure depuis plus de 
lois ans. Comme presque tous les Français à 
l'exception des communistes et de certains neu- 
tralistés, j'ai été partisan de l'envoi du contingent 
dont on pouvait penser — surtout après Tl’expé- 
rience indochinoise des « petits paquets >» — qu’il 
constituait le seul moyen d'éviter l’effusion de 
sang. Le moins qu’on puisse dire est que l’armée 
fradçaise s'est trouvée engagée dans une véritable 
guerre, qu'il est difficile sans hypocrisie de con- 
linuer à nommer « pacification ». (...) 

: L'envoi du. contingent, nous disait-on il y a 
deux ans, permettra d'aboutir à une solution ra- 
bide, et d'éviter les conséquences d’une guerre 
éntre Européens et Musulmans. On s’explique-que, 
déçus par ces promesses non tenues, certains of- 
ficiers en soient arrivés à dénoncer publiquement 
ls méthodes des autorités. ds 

La droite française dans son ensemble crut 
devoir soutenir un- gouvernement socialiste qui, 
en contredisant la démagogie de ses promesses 
électorales, paraissait prouver que la défense de 
l'intérêt national comptait davantage pour lui que 
la tactique partisane. 

Lorsque certaines voix de l'opposition de gau- 
che commencèrent à dénoncer les cruautés com- 
Mises dans le cadre de la répression, la droite 
ou d'abord une manœuvre de démoralisation de 

armée et de l'opinion françaises. Il est incon- 
testable que certains accusateurs, qui ne cachaient 

as leur sympathie pour la cause du F.L.N., s’ef- 

Orçaient de discréditer l’ensemble de notre ar- 
mee, et de créer la panique dans ses rangs. Mais 
au lieu de leur répondre : « Vous insultez l'armée 
7" vous altentez au moral de la nation », 
ie lé préférable de s'informer sur les faits 

ques, et sur les circonstances qui avaient 
Permis leur apparition. 

g Re dénonçant à la fois le caractère atroce 
Mriion 4: « grandes opérations », et la réap- 
telles de _ méthodes policières semblables à 
eusateurs : € upation et de la libération, les ac- 
cruauté SES qu’il ne s'agissait pas d une 

essions > tématique, semblable à celle des ré- 

ormations ai où communistes. Toutes les in- 
dusà Vis sem lent indiquer que ces excès furent 
sence de apache de certains chefs, et à l’ab- 
iurémient trés 3 spécialisés dans une guerre 

Si les mr différente de la guerre classique, 

bmes” Ionaux Om hésité à aborder ces pro- 
1 uioureux-entre tous, c'est -én vertu de 
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l’idée qu'on. ne doit rien dire et rien faire en 
temps de guerre qui puisse directement ou indi- 
rectement servir l'ennemi. Mais lorsqu'on lit au- 
jourd’hui, par exemple, les accusations portées 
par Abel Ferry (3) contre certains hauts respon- 
sables de la guerre 14-18, coupables selon lui 
d’avoir imposé à certaines unités des sacrifices 
inutiles, on comprend comment une conception 
trop étroite de la discipline nationale peut servir 
parfois à couvrir les plus dramatiques erreurs. (...) 

Le monde de droite a généralement adopté la 
formule « Algérie française », qui s’est révélée 
source de graves confusions. Si l’on entend par 
cette formule que l'Algérie doit son accès partiel 
à la civilisation moderne au labeur opiniâtre des 
défricheurs français fixés. sur son sol, on ne sau- 
rait la contester. 

Si l’on entend également que nombre de Mu- 
sulmans ont prouvé leur fidélité à la France par 
leur conduite dans la guerre et par leur coopé- 





(Ph. Dreux.) 


PAUL SÉRANT 
« L'occasion de pas mal de sottises. » 


ration avec les Français dans la paix, et qu'ils 
ont acquis de ce fait tous les droits de jouir 
de la citoyenneté française, il s'agit là encore d’une 
évidence. Mais si l’on veut entendre que l’Algé- 
rie est française au mème titre que la Bretagne, 
le Dauphiné et la Provence, la formule n’est plus 
soutenable. 

La France se compose d'éléments ethniques très 
différents, mais unis par la langue, la culture 
et surtout la spiritualité : le nombre des agnosti- 
ques, la déchristianisation de certains milieux 
n’empêchent pas la France d’être fondamentale- 
ment une nation chrétienne. 

L'Algérie réunit sur son sol deux communautés 
séparées non seulement dans le domaine ethni- 
que, mais par le niveau économique, la langue, 
la culture et la religion. En dépit d’une collabo- 
ration quotidienne fructueuse — plus grande dans 
les exploitations agricoles que dans les villes — 
les deux communautés sont restées séparées par 
la barrière infranchissable de l'Islam. 





(3) Abél Fériy, Carnets $ecrèts 1914-1918 (Grasset), 
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La solution d’une intégration générale des Mu- 
sulmans algériens dans le cadre métropolitain 
n’est pas concevable : la présence au Parlement 
français d'une centaine d’élus algériens serait un 
facteur supplémentaire et particulièrement grave 
de déséquilibre dans notre vie politique déjà 
vouée en elle-même à l'instabilité. 

La formule souhaitable parait être celle d’une 
association de l’Algérie à la France dans le cadre 
d’un système fédéral : les formules fédéralistes 
permettraient d’ailleurs aussi bien d'assurer à la 
minorité européenne les droits qui découlent de 
son rôle prédominant dans le développement gé- 
néral du pays. 

C'est dire que l’avenir des rapports entre l’Al- 
gérie et la Métropole dépend des réformes insti- 
tutionnelles qui seront effectuées dans cette der- 
nière. Il est regrettable que la droite n'ait pas 
assez insisté sur cet aspect des choses, lequel 
échappe à ceux qui n’ont de la patrie et du pa- 
triotisme qu’une vision abstraite, (...) 


La politique 


de « présence française » 


Il est curieux que tant de gens de droite se 
soient réfugiés dans l’idée sommaire de la pré- 
sence française, au lieu de songer à la diversité 
des cultures, et à la nécessité d’en tenir compte 
pour l'élaboration d’une politique constructive, 
Que des esprits jacobins aient pu raisonner 
comme si aucune différence essentielle de tradi- 
tions, de mœurs, de structures psychologiques et 
spirituelles ne séparait un Indochinois, un 
Marocain, ou un Sénégalais d’un Français, on ne 
saurait s’en étonner. Il est plus surprenant que 
des traditionalistes aient oublié, en l’occurrence, 
qu’ils avaient toujours opposé le respect des 
diversités naturelles à l’universalisme abstrait de 
la pensée libérale. 

Certains hommes de droite me répondront sans 
doute que c’est parce qu'ils se souvenaient des 
diversités entre les peuples qu’ils refusaient de 
reconnaître la légitimité des nationalismes de 
l'Union française. Mais il fallait voir ce que dis- 
simulait l'emploi des vocables modernes, il fallait 
voir ce qu’il pouvait y avoir de légitime dans les 
revendications d’autonomie formulées contre le 
centralisme de la République française. Surtout, 
il fallait déterminer, parmi les leaders des mou- 
vements d'indépendance, quels étaient ceux qui 
agissaient pour le compte d'intérêts étrangers, et 
ceux avec lesquels il était possible de définir une 
politique nouvelle conforme à nos intérêts essen- 
tiels. (...) ‘ 

L'erreur, à cet égard, de l’opposition de droite 
est de ne pas assez réfléchir sur ce qui, dans la 
perte de notre prestige et de notre puissance, est 
imputable aux institutions et aux gouvernants, 
ét ce qui résulte d’une évolution générale * du 
monde occidental. ". 

On reprochera à M. Robert Schuman dé ne 
pas faire la politique de Richelieu, mais on ‘ou 
bliera que le général Franco ne peut pas davan- 
tâge faire celle de Philippe :Ïl, ni le président 
Salazar, celle de Ferdinand le Catholique, et que 
la tentätive de Mussdlini pôur’ ressusciter 1A 
Rome des Césars s’est tout de même fort mal 
terminée. 

J'ai parfois entendu de braves gens de droite 
dire:: -« Avec un ‘autré régime, tout: serail\ pos- 
sible.» Il est probable que certaines réalisations 
qui sont actuellement exclues deviendraient en 
effet possibles, mais comment croire que l’homme 
d'Etat le plus génial, le régime le plus efficace 
pourraient abolir les données présentes de la vie 
nationale, et se retrouver 'miraculeusement à 
l’époque où la France était la nation la ‘plus 
peuplée d'Europe ? (...) ; ; 

Je ne songe pas'un instant à prendre je he sais 
quelle distance avantageuse par rapport à ‘une 
famille spirituelle à laquelle j'appartiens du sim- 
ple fait que « je ne suis pas de gauche ». Je crois 
connaître aussi bien les qualités de la droite fran- 
çaise que ses défauts. Jamais je n’ai pu prendre 
au sérieux le manichéisme ridicule selon lequel 
les vices se situeraient à droite et les vertus à 
gauche. La race des égoïstes comme celle des fa- 
natiques n’appartient en propre à aucune idée- 
logie, ni à aucun parti. (...) 

A droite comme à gauche, de nombreux es- 
orits croiraient manquer à l’honneur ou à la pro- 

ité s’ils rompaient sans retour avec certains 
schémas intellectuels devenus caducs. A droite 
comme à gauche, le même effort d'adaptation à 
une réalité bouleversante et fascinante s'impose. 

J'ai déjà dit que je ne croyais guère à la dis- 
parition des notions de droite et de gauche, d’au- 
tant moins que la vie politique moderne implique 
leur existence. Mais 11 convient de dire que la 
droite et la gauche françaises se divisent encore 
sur des problèmes qui ne se posent plus dans 
les termes .où elles persistent à les poser. 


PAUL SERANT, | 


(Copyright Ed: Plon) " 
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BONS OFFICES 





Succès à Tunis, mais. 


@ Jean Daniel est ren- 


. tré de Tunis dans le 





même avion que MM. 
Murphy et Beeley. Voici 








son reportage : . 





np l'avion qui nous ramène de 
Tunis à Paris, MM. Harold Beeley 
et Robert Murphy lisent. Le premier, 
le roman de Michel Butor « L’Emploi 
du Temps » ; le second l'étude sur 
« La Question algérienne » publiée 
aux Editions de Minuit, par les pro- 
fesseurs Julien, Marrou, Dresch, Sauvy 
et M° Stibbe. 

De temps à autre, M. Murphy tire le 
délégué britannique de son évasion 
littéraire pour lui faire lire des pas- 
sages de l'étude de M. Marrou. 

Les délégués aux bons office$ ren- 
trent de Tunis satisfaits des résultats 
de leur mission, mais parfaitement 
conscients de la situation où la France 
risque de glisser si le conflit algérien 
se prolonge. 

La première partie de leür tâche 
est accomplie et ce sont les contre- 
propositions de Bourguiba qu’ils vien- 
nent soumettre à M. Gaillard : accords 
sur un calendrier d'évacuation des 
forces militaires françaises qui com- 
mencerait par un regroupement à 
Bizerte ; sur une forme de neutralisa- 
tion des bases aériennes ; sur le prin- 
cipe d’un réexamen des questions des 
consulats et des Français éloignés ; 
enfin sur une négociation qui con- 
duirait à une location de Bizerte à la 
France par la Tunisie. Tout cela, esti- 
ment les délégués des bons offices, est 
considérable. 

Mais deux choses sont à craindre 
dans le climat français actuel. La pre- 
mière c’est que pour se rallier les suf- 
frages des indépendants, M. Gaillard 
éprouve le besoin de proclamer 
Bizerte française contre les évidences 
géographiques, ou d’agiter de nouveau 
la question des frontières dont 
M. Bourguiba ne veut entendre parler 
à aucun prix. La seconde, ce serait 
aussi que pour des nécessités toujours 
parlementaires, le président du Con- 
seil français s’avise de crier victoire 
— pour compenser les concessions 
qu’il a faites en secret. Dans l’un et 
l’autre cas, Tunis réagirait furieuse- 
ment. Tout serait à recommencer et, 
cette fois, presque sans aucune chance 
de réussir. MM. Murphy et Beeley ont 
en effet l’impression d’avoir obtenu le 
maximum en Tunisie. 

Avec M. Bourguiba les choses n’ont 
pas été faciles. Le retentissant dis- 
cours du 13 mars a bien été un ulti- 
matum au monde libre et en particu- 
lier aux Etats-Unis : entre l’Afrique 
du Nord et la politique actuelle fran- 
çaise il fallait se décider, Sans doute 
M. Murphy avait-il eu connaissance la 
veille d’une partie du discours, 
M. Bourguiba ayant jugé à la fois cour- 
tois et tactique de prévenir le chargé 
des bons offices. Sans doute aussi, l’ac- 
cord essentiel a-t-il été trouvé le soir 
même qui a suivi le discours, sans 
que l'Amérique eût exprimé le choix 
demandé — au moins publiquement. 
Mais malgré un optimisme militant 
qui se traduit par un sourire presque 
agressif, M. Murphy n’a pas dissimulé 
un découragement irrité en me mon- 
trant le dernier numéro de l’hebdo- 
madaire tunisien « L’Action ». 


Trop et trop vite 
D'abord une caricature où l’on voit, 
sur un même cheval, MM. Beeley, Gail- 
lard et Murphy. Ce dernier, au moyen 
d’un lasso, tente de faire prisonnier 
M. Bourguiba. Ensuite, un éditorial où 
il est dit notamment 
« L'opération « bons offices > aura 


tué en Tunisie comme dans tout le 
reste de l'Afrique du Nord, la vision 
idyllique de l'Amérique soutien du 
faible et de l'opprimé, champion de 
la justice, redresseur de torts. (4) 
Ayant choisi à priori de graviter dans 
l’erbite occidentale la Tunisie a 
ignoré pendant deux ans le reste du 

















monde. Il est temps de corriger notre 





optique et de rechercher l’amitié et 
l'estime de tous. Sans exclusive. » 
— Ces jeunes gens, m'a dit 
M. Murphy, auraient voulu qu’en 
trois semaines, nous boulever- 
sions toute la politique améri- 
caine, toute la politique fran- 
çaise et toute la politique nord- 
africaine. C’est trop et trop vite. 
Ce n’est pas sérieux. Mais je n'y 
attache pas une grande impor- 
tance. 

Je savais qu’à Tunis les délégués 
des bons offices pensaient, ou plutôt 
faisaient comme s'ils pensaient 22 
pouvait. séparer l’équipe de « L’Ac- 
tion » du président Bourguiba. Mais 
les milieux diplomatiques étrangers 





Les affaires françaises 








l'Occident. Or il n’y a rien -d’autre en 
Tunisie que M. Bourguiba. Aucune 
opposition réelle, aucun appareil de 
substitution. Au pire on peut redouter 
que le chef tunisien soit assassiné par 
un youssefiste ou un partisan fana- 
tique de Nasser. Cela n'est pas exclu. 
En dehors de ce risque, Bourguiba 
n'aurait rien à craindre sinon un 
bouleversement par la guerre d’Al- 
gérie. 


Un résumé simple 
Dans ces conditions, la question 


est : Combien de temps M. Bour- 
guiba pourra durer pendant que se 
poursuit la guerre d'Algérie ? Il y a 


une singulière unanimité dans les mi- 
lieux américains pour résumer le pro- 
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M. ROBERT (« Bons OFFICES ») MURPHY 
Dans l'avion, lectures sur l'Algérie 


en Tunisie savent à quoi s’en tenir sur 
la portée des éditoriaux de « L’Ac- 
tion »> :; cette portée est grande, et 
elle a une profonde résonance dans 
l'opinion tunisienne active. 
/optimisme de M. Murphy est 
fondé sur la connaissance qu’il croit 
avoir de M. Bourguiba. Antisoviétique 
de tempérament, méprisant à l’égard 
du Moyen-Orient, en difficultés avec 
Nasser et la Nouvelle République 
Unie, le chef d’Etat tunisien se serait 
lui-même bloqué dans les limites de 





Malgré votre fatigue, Madame, vous voulez aecueillir votre mari, vos 
enfants, vos amis, avec le sourire. Prenez VABÉ. 


VABÉ tonifie.. VABÉ réconforte et VABÉ est délicieux. 
Pour bien vous porter, buvez VABÉ, car “ Qui boit VABÉ, va bien”. 
VABEÉ est un produit SUZE, la célèbre marque de gentiane. 





blème de cette façon. A Tunis, samedi 
dernier, Tom Brady, correspondant 
du « New York Times », et moi-même 
recevions à quelques heures de dis- 
tance un câble rédigé en termes iden- 
tiques. Brady, de son journal, moi, de 
l'hebdomadaire « New Republic » : 


« Prière rédiger étude répon- 
dant à question : comment Bour- 
guiba peut survivre à la guerre 
d'Algérie. » 


Pour les Etats-Unis, le problème 
consiste à maintenir Bourguiba jus- 
qu’à ce que leur pression sur la France 
soit telle qu’elle aboutisse à uñe négo- 
ciation en Algérie. J'ai posé à M. Wal- 
ter Lippmans, le plus influent des édi- 
torialistes américains, de passage à 
Tunis, la question de savoir si les 
Etats-Unis soutiendraient une | nou- 
velle fois la France à l’O.N.U. dans un 





Ve 


débat sur l’Algérie, M. Lippmann m'a 
répondu : 

« Catégoriquement, non, he. 
puis Sakiet, cela est devenu jm. 
possible. Même M. Dulles % 
pense désormais, » 


La tentation neutraliste 

M. Bourguiba consentira-t-il à atten. 
dre les résultats de cette pression très 
longtemps ? Il paraît avoir en eff 
reçu plus que des promesses de ja 
part des Etats-Unis. Mais des forces 
naissent en Afrique du Nord qui sont 
devenues déterminantes, L'obsession 
tunisienne, marocaine et libyenne 
c’est évidemment la question algé. 
rienne, mais dans une perspective très 
particulière : les élites des trois pays 
disent tout simplement qu’il leur faut 
compter, du fait de la politique fran. 
çaise avec une future domination a]. 
gérienne, sur toute l'Afrique du Nord, 
(La Libye a été plongée dans ce dli. 
mat par le F.L.N.). 

Or, les Algériens ont des positions 
et des oppositions politiques précises, 
Celles-ci sont fonction des aides qu'ils 
trouvent à l'étranger. Comme l'écrit 
« L’Action » : 

« Quant à l'Algérie, sa libération 


est en marche. 


Avec notre pays el 


l’aide de tous les pays anti-impéria 
listes, Demain elle sera, comme nous, 








avec nous : du côté de ceux qui law 


ront aidée à se libérer, » 

Et les Algériens ont dit à Bour- 
guiba qu’ils avaient vérifié partout, 
dans les conférences internationales, 
comme sur les champs de bataille « Ja 
complicité occidentale ». A Ifni, Ja 
collusion franco-espagnole a « ré. 
veillé » les Marocains. En Libye et 
en Tunisie, la tentation neutraliste est 
populaire. La semaine dernière à Tri- 
poli, on projetait sur les écrans une 
version arabe du film américain, 
d’après le roman de Tolstoi « La 
Guerre et la Paix ». Lorsque arriva la 
séquence montrant la débandade des 
armées napoléoniennes devant la con- 
tre-offensive de la cavalerie du Tsar, 
tous les spectateurs se sont levés, ap- 
>laudissant et hurlant d'enthousiasme, 
Mais, du fait de l’activité F.L.N., les 
Libyens se rattachent en fait à une 
forme nouvelle de neutralisme, qui va 
être le neutralisme maghrébin et 
dont les réunions communes des cen- 
trales syndicales marocaine et tuni- 
sienne, de l'Istiqlal et du Néo-Des- 
tour, sont en train de jeter les bases, 


La « non-dépendance » 

Devant tous ces phénomènes il se- 
rait vain de penser que M. Bourguiba 
compte se considérer comme l'éternel 
prisonnier de l'Occident. II s’est déli- 
vré avec aisance de la mystique de 
coopération avec la France, dans la- 
quelle il s'était pourtant entièrement 
engagé contre le vœu d’une partie de 
son opinion. Il peut se délivrer de la 
mystique occidentale — avec, celle 
fois, l’acquiescement d’une grande 
partie de son opinion. 

En un sens, cette volonté de « non- 
dépendance » (traduction d'une ex- 
pression arabe très populaire aujour- 
d’hui à Tunis rt à Rabat) peut servir 
la France sur des points précis. Ainsi 
M. Bourguiba, pour ne pas traiter avec 
l'O.T.A.N., accepte-t-il une négociation 
directe Paris-Tunis sur Bizerte. 

Mais les vraies possibilités : que 
garde la France de tenter encore une 
politique franco-maghrébine — à base 
désormais exclusivement économique 
— sont entièrement contenues dans 
l'attitude soviétique actuelle : les Rus- 
ses ont peur de l'installation améri 
caine en Afrique du Nord. 

Que la conjoncture laisse encor, 
malgré tout, une immense chance à 
France, c’est bien là le miracle. 


JEAN DANIEL 
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La victoire 
de « Vanguard » 


© Après deux échecs 


la fusée « Vanguard » 





a enfin accouché d’un 





bébé-lune viable. C’est 





une étape importante 





de la grande course 





technologique entre 


Russes et Américains. 








PRES deux tentatives malheureu- 

ses, les 6 décembre et 5 février 
derniers, la marine améri ‘aine a en- 
fin réussi dans la matinée de lundi à 
lancer sa fusée Vanguard et à pla- 
cer sur une orbite de la Terre son pre- 
mier satellite artificiel. Le nom de 
« Pamplemousse », associé aux deux 
échecs précédents, n’a pas été conser- 
vé. Le nouveau satellite a été baptisé 
Vanguard I (pour les savants : 1958 
Bêta). 


Bilan de victoire 


Les Américains exultent et dressent 
déjà un bilan de victoire, « Nous 
avons maintenant deux satellites dans 
le ciel, alors que les Russes n’en ont 
plus qu’un seul, le Spoutnik II, qui 
menace d’ailleurs de se désintégrer 
prochainement. Nos satellites sont, 
d'autre part, plus « hauts » que les 
Spoutniks russes. 


« L'’Explorateur I navigue à 
2.500 km. de la Terre lorsqu'il est à 
l'apogée de sa trajectoire, et le Van- 
guard 1 à plus de 4.000 km., alors 
que les chiffres correspondants 
n'étaient que de 900 km. pour le 
Spoutnik I et 1.650 km. pour le Spout- 
nik 1!. Bien qu’ils soient plus petits, 
nos satellites sont plus perfectionnés 
que ceux des Russes et le Vanguard 
est le premier à emporter des batte- 
ries solaires qui lui permettront de 
poursuivre ses émissions pendant 
toute la durée de son existence, esti- 
mée à cinq ou dix ans. En somme, 
nous avons pratiquement rattrapé les 
Russes en quelques mois seulement. » 


Cette conclusion est exacte si l’on 
se place du seul pen de vue de l’ob- 
servation scientifique de l’espace ex- 
tra-terrestre. Avec les six ou sept sa- 
tellites d’une dizaine de kilos qu’ils 
envisagent de lancer avant la fin de 
l'année, et dont chacun sera équipé 
en vue d’un type particulier d’obser- 
vations, les Américains pourront re- 
cueillir autant de renseignements sur 
les phénomènes spatiaux que les Rus- 
ses avec leurs Spoutniks ou avec les 
autres satellites qu’ils pourraient lan- 
cer, Les techniciens de l’électronique 
américains Ont en effet construit des 
appareils enregistreurs d’une ingénio- 
sié telle qu'ils sont capables d’obte- 
Dir une quantité considérable d’infor- 


‘Mations d’un satellite de quelques ki- 
los seulement. 


Le rapport de masse 


Mais si l'on considère les satellites 
artificiels du point de vue de leurs 
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L'ÉCHEC DE € PAMPLEMOUSSE » 


implications militaires — c’est-à-dire 
des progrès qu’ils traduisent sur Ja 
voie de la fusée intercontinentale — 
le retard américain est loin d’être 
comblé. 


Le lancement réussi de la fusée 
Vanguard représente certainement un 
as en avant important par rapport 
à celui de la fusée Jupiter G qui avait 
| l’Explorateur I sur son orbite. 
upiter C n’est, en effet, que le proto- 
type d'une fusée de portée intermé- 
iaire qui n’a jamais été conçue pour 


placer un satellite dans le ciel, moins 


encore pour emporter une charge nu- 
cléaire de plusieurs centaines de ki- 
les à une distance de 8.000 km, Ce 
n’est que par un bricoläge audacieux 
— en fixant trois étages supplémen- 
taires de fusées « Sergeant » au nez 
de la fusée Jupiter C — que le Dr von 
Braun est parvenu à placer un. petit 
satellite de 13 kilos sur une orbite. 


Mais le « rapport de masse » était 
désastreux. On appelle ainsi le rap- 
port entre le poids total de l’engin 
et la charge utile qu’il peut placer 
sur une-ôrbite, Militairement, ce chif- 
fre est dune: importance détermi- 
nante. Dans la mesure où la construc- 
tion de fusées pesant plusieurs cen- 
taines de tonnes est actuellement in- 
concevable, la réalisation de l’arme 
absolue suppose que l’on abaisse suf- 
fisamment le rapport pour pouvoir 
envoyer une lourde bombe thermonu- 
cléaire à plus de 8.000 km. avec une 
fusée d’un poids « raisonnable ». 

Avec FExplorateur (poids de Jupi- 
ter C, 30 tonnes ; poids du quatrième 
étage contenant le satellite, 13,5 kilos) 
le rapport était de 2.200. 


Avec Vanguard (poids de la fusée, 
10 tonnes ; poids du dernier étage 
placé sur l'orbite avec le satellite, 
20 kilos), il tombe à 500. C’est un pro- 
grès considérable puisque le rapport 
de masse de la fusée russe qui a lancé 
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Les affaires étrangères 


le Spoutnik I est estimé lui aussi à 
500 environ. 


La métallurgie 


Les Américains auront encore beau- 
coup à faire, cependant, pour rattra- 
per les Russes. Tout d’abord, ils ne 
sont parvenus, pour l'instant, à obte- 
nir un tel rapport de masse qu'avec 
une fusée rent légère. Pour 
réussir à placer sur une orbite un sa- 
tellite du même poids que le Spout- 
nik 1 {83 kilos), il leur faudra cons- 
truire une fusée du type Vanguard de 
40 tonnes environ. D'autre gent, our 
le lancement du Spoutnik IT (508 ki- 
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H s'agit d'un tarif spécial, réduit, 
qui, jusqu'à maintenant, était réservé 
aux seuls abonnés possesseurs d'appareils 


de chauffage domestique. 


Désormais, vous aussi, vous pouvez bénéficier 
de ce tarif en utilisant le gaz domestique - 


à plein emploi, 
Et vous réalisez, en fin d'année, 


une économie d'autant plus importante 
que vous consommez plus de gaz. â 


(Intercontinentale,) 


LA VICTOIRE DE € 1958 BÊTA » 
Le plus jeune, le plus petit, le plus haut 


los) les Russes semblent avoir abaissé 
le rapport de masse aux environs de 
100, ce que les Américains ne peuvent 
espérer faire avec les carburants 
qu'ils utilisent actuellement. Les su- 
>er-carburants (peut-être l’hydrure de 
ithium) utilisés par les Russes ne leur 
sont pas inconnus. Ce qui leur manque 
encore, ce sont les alliages capables 
de résister aux températures extraor- 
dinaires (de l’ordre de 3.000 degrés) 
qu’ils dégagent dans la tuyère d’échap- 
pement. Il semble donc que ce soit 
dans le domaine métallurgique que les 
techniciens des Etats-Unis ont encore 
le plus d’efforts à faire pour confir- 
mer la victoire de Vanguard. 


Maintenant, 

tous les abonnés 
domestiques 

peuvent profiter 

pour tout leur gaz 
du TARIF ”BINÔME” 





DE FRANCE 


.. consultez les Services du GAZ DE FRANCE 
et les Vendeurs ou installateurs. 
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Les, affaires étrangères. : 


. MENDÈS FRANCE, ADLAI STEVENSON, 
HUGH GAITSKELL PARLENT DE LA PAIX 


Le 12 mars dernier, les auditeurs de la chaîne de radio américaine CBS: ont 


! 


u entendre un débat sur 


« la position de l'Occident vis-à-vis de l'Est » entre trois leaders de l'opposition en Amérique, en Angleterre et-en 
France. La discussion, organisée par M. George Vicas, se déroulait en « triplex » : M. Stevenson parlait de New 
York, M. Gaitskell de Londres et M. Mendès France de Paris. Nous donnons ici la traduction des principaux pas- 


sages de ce débat. 


M. MENDÈS FRANCE : Pendant des années, nous 
avons cru que nous étions supérieurs aux Russes 
dans tous les domaines. Aujourd’hui, certains 
d’entre nous qui n’avaient jamais douté de cette 
supériorité sombrent dans le pessimisme le plus 
absolu. Je crois -que leur pessimisme est aussi 
excessif que l’était leur optimisme. Une chose est 
certaine, en effet : l'Occident dispose de plus 
grandes ressources matérielles que le bloc sovié- 
tique et le seul problème est de savoir si les 
démocraties sauront les utiliser aussi bien que les 
communistes utilisent les leurs. 

Pourquoi ne pas intensifier, repenser, réorga- 
niser nos efforts afin de relever le défi soviétique 
partout où l’U.R.S.S. enregistre des succès ? 
Sans doute devons-nous maintenir notre potentiel 
défensif, mais des initiatives hardies sont égale- 
ment nécessaires dans plusieurs autres domaines. 


Relever les défis pacifiques 


Notre politique économique, nationale et inter- 
nationale, doit être révisée, Nos objectifs immé- 
diats devraient être la réalisation de gros inves- 
tissements pour accélérer l’industrialisation du 
Vieux Monde et des pays sous-développés, le déve- 
loppement de la Recherche pure et de la Recher- 
che appliquée, la formation de plus de savants 
et de techniciens. Par-dessus tout, nous devrions 
adopter une attitude plus active à l’égard du 
problème des pays sous-développés. Les démo- 
craties occidentales devraient aider à leur déve- 
Jloppement économique et politique dans un esprit 
libéral, désintéressé et efficace. 

Cela suppose évidemment la révision radicale 
des vieilles politiques coloniales partout où elles 
sont encore pratiquées. 

Si l'Occident adopte une telle attitude, les 
Soviétiques comprendront rapidement que leurs 
défis (challenge) peuvent être relevés et peut-être 
alors les verrons-nous modifier leur position 
dans la compétition entre l'Est et l'Ouest, 
notamment dans le domaine du désarmement. 
Lorsqu'ils constateront que l'Occident leur 
tient tête avec succès dans les domaines où 
ils espéraient dominer science, technologie, 
industrialisation, aide économique et promotion 
politique des pays sous-développés — ils pense- 
ront peut-être que le moment est venu .-de mettre 
fin à une course aux armements ruineuse qui ne 
peut d’ailleurs conduire qu’à une sorte d’équilibre 
dans la terreur. 

Un accord limité sur le désarmement, dans un 
domaine précis, aurait pour effet de réduire la 
tension et de favoriser la coexistence pacifique. 
Il ouvrirait la voie à l’espoir plus lointain d’une 
coopération entre les deux blocs, condition du 
progrès et de la sécurité internationale. 


La leçon de 1955 


M, GaAITSKELL : Je suis d’accord, pour l’essen- 
tiel, avec M. Mendès France. Mais je ne crois pas 
— ce n’est d’ailleurs sans doute pas ce qu’il a 
voulu dire — que nous devions attendre d’être 
économiquement plus forts pour accepter une 
conférence au sommet. 

M. MENDÈS FRANCE : Je suis bien d’accord. 


M. GaITSKELL : Il est, en effet, très diffi- 
cile de déterminer à quel moment un pays ou 
un- groupe de pays devient « plus fort» qu’un 
autre. Actuellement, nous subissons — ou du 
moins les Etats-Unis subissent — une légère 
récession économique qui peut se prolonger 
quelque temps, et ce serait, à mon avis, une grave 
erreur d'attendre la fin de cette crise pour convo- 
quer la conférence au sommet. 


M. STEVENSON : M. Mendès France a dit une 
chose qui m’a beaucoup intéressé. Il a dit que le 
pessimisme actuel était aussi exagéré que l'opti- 
misme d'hier sur l’invincibilité de l'Occident. Je 
suis entièrement d’accord avec lui et je veux rap- 
peler à ce propos l’atmosphère d’euphorie qui a 
envahi les Etats-Unis et, à un moindre degré, 
V'Eyrope occidentale, après la conférence de 
Genève de 1955. C’est une chose dont il faut se 
souvenir au moment où l’on envisage une nou- 
velle conférence au sommet, En 1955, alors que 
l'Occident se réjouissait dés succès qu’il croyait 
avoir remportés à Genève, Moscou préparait ses 
livraisons d’armes à l'Egypte et accélérait le 
développement de ses fusées. 

J'ai le sentiment, pour ma part, que l’Union 
soviétique cherche à exploiter ce qu’elle consi- 
dère comme un désarroi provisoire de l'Occident 
et à créer une atmosphère qui nous incitera à 
abandonner les efforts que nous avons entrepris 
depuis que les spoutniks nous ont réveillés de 
notre torpeur, Je crois que le pire serait de nous 
laisser attirer par les Russes à une conférence au 
sommet où les Occidentaux apparaîtraient divisés. 
C’est une chose que nous devons éviter à tout 
prix. 

Quant à la conférence à vénir, il serait dange- 
reux d’en attendre trop. Il me semble que nous 
avons plus de chances d’aboutir à des résultats 
positifs en nous limitant à des problèmes précis. 
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On a souvent proposé — je l’ai fait il y a deux 
ans déjà aux Etats-Unis, et d’autres, notamment 
M. Gaitskell, l’ont fait à l'étranger — de suspendre 
les essais d'armes nucléaires et de mettre en place 
un système de contrôle international. Si un 
accord pouvait intervenir sur ce point à la confé- 
rence au sommet, cela permettrait de sortir de 
l'Hnpasse militaire qui est, à mes yeux, l’aspect 
le plus terrifiant de la situation actuelle. Ce serait 
là un progrès très substantiel. Quant aux projets 
plus vastes, comme celui de l'évacuation de l'Eu- 


rope orientale par les troupes russes, il faudra 


du temps pour les mettre au point et les faire 
accepter. L'objectif de l'Occident, à la prochaine 
conférence, ce devrait être surtout d’aboutir à un 
accord avec les Russes sur la question de savoir 
«par où commencer > pour réduire la tension 
internationale. 


M. GaïrTSKELL : J'ai remarqué avec plaisir qué 
M. Stevenson parlait de la « conférence à venir », 
d’où je conclus qu’il estime que cette conférence 
est souhaitable et qu’elle aura lieu. 


Les deux conceptions 


Mais les Occidentaux et les Soviétiques envi- 
sagent cette rencontre de façon différente. Les 
Etats-Unis, en particulier, la conçoivent comme 
une «conférence finale» qui ne servirait qu’à 
faire entériner par les chefs d’Etat les accords 
réalisés au cours de négociations préalables au 


(A.P.) 


. 


M. STEVENSON 


M. GAITSKELL 


aussitôt modifiées, car les Russes comprendraient 

que leurs défis (challenge) pourront être partout 

relevés avec succès par l'Occident. Le meilleur 
tout des Soviets, actuellement, ce sont nos fai. 
lesses, nos erreurs, nos hésitations. 

Pour le surplus, je suis bien d’accord ave 
M. Gaitskell sur la nécessité d’une conférence au 
sommet. Il serait bien- dangereux de donner À 
l'opinion internationale le sentiment que nous 
àävons peur de la confrontation que PU. R.S,Ss, 
nous propose. Des discussions préparatoires — 
hotamment entre les pays occidentaux — seront 
bien entendu nécessaires, mais nous ne devons 
en aucun cas donner l’impression fausse que nous 
ne sommes pas favorables à une rencontre inter. 
nationale au niveau le plus élevé si quelque chose 
d’utile peut en sortir pour la paix. 


M. STEVENSON : M. Mendès France nous a dit 
que la principale force des Russes résidait dang 
notre faiblesse. Je suis entièrement d’accord Jà- 
dessus et je suis convaincu que leur attitude 
changerait si nous nous montrions plus unis et 
plus résolus. Je ne peux m'empêcher de penser, 
d'autre part, que toute mesure qui pourrait être 
décidée à la conférence au sommet pour mettre 
fin à la course aux armements nucléaires serait 
d’une immense importance. En réduisant la ten- 
sion internationale, elle contribueraïit à faire de 
l'Union soviétique une société plus ouverte, Elle 
permettrait aux Russes de consacrer une plus 


(Charpentier.) 


(L.N.P.) 2 
M. MENDÈS FRANCE 


Des initiatives hardies sont nécessaires. 


niveau des ministres des Affaires étrangères, ou 
même des ambassadeurs, C’est incontestablement 
une méthode possible, mais j'ai l'impression que 
les Russes envisagent la conférence au sommet 
d’une tout autre façon. Pour eux, son rôle devrait 
être essentiellement de «briser la glace » et de 
réparer la voie pour des négociations ultérieures. 
£t je pense personnellement que ce serait une 
grande faute de repousser une telle formule si 
les Russes s’y accrochent. Je suis d’accord avec 
M. Stevenson : il serait dangereux de placer trop 
d’espoirs dans une conférence au sommet et de 
croire qu’elle permettrait de tout régler. Il serait 
préférable de la concevoir comme une rencontre 
de « mise en route» qui déblaierait les prinei- 
paux problèmes, Hissant le soin de leur solution 
définitive à des conférences ultérieures au niveau 
des ministres des Affaires étrangères. 

M. MENDÈS FRANCE : M. Gaitskell a cru com- 
prendre tout à l'heure que j'étais opposé à l’ouver- 
ture de négociations avec l'Est tant que la situa- 
tion interne de l'Occident n’aurait pas été modi- 
fiée, Ce n’est pas ce que je voulais dire, Je suis 
aussi désireux que lui de voir engager des discus- 
sions, et même avant que nos problèmes intérieurs 
soient résolus. Mais j'ai la certitude que si la 
politique intérieure des pays de l'Occident — par 
exemple celle de la France était révisée dans 
les domaines économique et culturel comme dans 
celui de leurs relations avec les territoires d’outre- 
mer, le climat international en serait profondé- 
ment transformé, 


Les relations que nous avons avec l'Est seraient 


grande partie de leurs ressources à l'élévation du 
niveau de vie, faisant de l’accroissement du bien- 
être le problème central de la politique sovié- 
tique, comme il est déjà le problème central de 
la politique anglaise, américaine et française. 


Etablir des plans précis 


M. MExpès FRANCE : Je crois que le plan 
Rapacki, moins ambitieux que les plans de neu- 
tralisation complète de Allemagne, devrait être 
étudié avec réalisme. Compte tenu de certaines 
modifications nécessaires, H pourrait y avoir là 
un début de solution dans la mesure où ce plan 

ermettrait de mettre en œuvre, pour la premiére 
ois et dans une des régions les plus explosive# 
du monde, l'Europe centrale, un systéme de 
contrôle et de limitation des armements. C'est 
pourquoi nous ne devons pas repousser ce plan, 
mais étudier les adaptations qui seraient néces 
saires pour le rendre applicable. je 

M. Stevenson a parlé de la «leçon > de 19%. 
Il est vrai que la conférence des Quatre à Genéve 
n’a donné aucun résultat ; peut-être est-ce parce 
que nous n’avons pas su y présenter des propo 
sitions précises, concrètes, et de nature à mobi: 
liser l’immense espoir des peuples menacés par 
la guerre et la misère. à 

L'un des problèmes pour lesquels nous devrions 
surtout établir des plans détaillés en vue de là 
prochaine conférence au sommet est celui ” 
pays sous-développés, le plus important, 4 
qeux, de tous ceux qui se posent à nous aujol 

"hui. 
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Pendant chaque seconde de sa vie, 

l'homme est aù bord de la destruc- 

tion par exemple, l'aiguille que 

votre femme a laissée piquée däns 
le coussin du fauteuil... 





Le petit détail que l'électricien a 
oublié de vérifier... 


ANGLETERRE 


Lettre de Londres 


@ La guerre d'Algérie, 


la bombe À française, 
un revirement de 


M. Bevan. Voilà ce qui 


passionne les Anglais 


cette semaine. 


(De notre correspondant particulier.) 


ES Anglais sont de plus en plus 
4 inquiets de l’évolution de la situa- 
lion en France, qui se caractérise pour 
eux non seulement par les tentatives 
Pour museler la presse et par les ex- 
cès de la répression en Algérie mais 
Aussi par les rumeurs qui courent sur 
m Possibilité d'un coup d'Etat mili- 

e. 


« N'essayez pas 
d'intervenir. » 


Que le danger d’un tel coup de force 
sit réel où non, beaucoup d’Anglais 
aut placés l’envisagent maintenant 
avec sérieux. Le gouvernement fran- 







D, 


8 Ouvert de 8h. 30 à 18 h. 30 


£ Parking dans l'immeuble 
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Une visite à nos magasins: 
vous choisissez rapidement 
parmi les 800 modèles AIGLE 


© 2.200 m’ d'exposition 


otre département 
" OCCASIONS ” 
reprendra votre 
ancien mobilier 


MEUBLES DE BUREAU 


L'ébranlement général du système 
nerveux que vous ressentez quand 
le coiffeur vous renvoie, rousse, la 
jolie brune que vous avez épousée... 





La fuite dont le plombier vous 
avait dit qu'il n'y avait pas lieu dé 
s'inquiéter. 


çais ne peut s'en prendre qu'à lui- 
même. Depuis des mois, en effet, tous 
les diplomates et hommes politi- 
ques français de passage à Londres ne 
cessent de répéter aux ministres, aux 
députés et aux hauts fonctionnaires 
britanniques : « Pour l'amour du ciel, 
n'essayez pas d'intervenir dans 
l'affaire algérienne car ce serait 
provoquer le renversement de la 
République et la prise du pou- 
voir par les mililaires. » 


Il est difficile de dire jusqu'à quel 
point les hommes d’Etat britanniques 
sont impressionnés par cet argument, 
mais il est certain qu’il gêne les efforts 
sincères de la Grande-Bretagne pour 
faciliter une solution du drame algé- 
rien, 


Le Foreign Office et — ce qui est 
plus important encore — le ministère 
de la Défense sont maintenant con- 


vaincus qu’une solution militaire est 
hors de question. Ils estiment donc 
que la France devra accepter un com- 
promis avec les rebelles et qu’elle de- 
vra leur céder d’autant plus qu’elle 
attendra plus longtemps pour engager 
les négociations. Mais dès que le mot 
« négociations» est prononcé, les 
Français répondent : « C’est le coup 
d'Etat ». 


Si la France avait la bombe... 


La situation en Algérie — dont le 
gouvernement pense qu'elle va se dé- 





avec AIGLE pas de souci ..! 


Un coup de téléphone: 
l'un de nos techniciens viendra 
étudier votre problème. 
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Les affaires étrangères 


POURQUOI CETTE PANIQUE ? par CUMMINGS 









Ces légères émanations qui s’échap- 
pent de la chaudière du chauffage 
central... 


tériorer encore au cours des prochains 
mois — influence également la posi- 
tion du cabinet britannique dans un 
autre domaine : celui des armes nu- 
cléaires. M. Macmillan et M. Dunean 
Sandys ne se sont guère inquiétés jus- 
qu’à présent de la campagne qui se 
développe en faveur du renoncement 
unilatéral de l'Angleterre à la bombe 
H. Mais ils sont de plus en plus-préoc- 
cupés par ce qu'ils appellent « le pro- 
blème de la quatrième puissance nu- 
cléaire ». 


Selon les informations du ministère 
de la Défense, les Français se prépa- 
reraient à essayer leur premier engin 
atomique à lautomne prochain. Or, 
selon M. Macmillan, le problème algé- 
rien deviendra virtuellement insoluble 
lorsque la France aura la bombe ato- 
mique, car elle sera en mesure de Ja 
brandir pour exercer des pressions 
non seulement sur le F.L.N. mais aussi 
sur ses alliés de FO.T.A.N. 


Le gouvernement ne pense pas que 
le renoncement à la bombe H par la 
Grande-Bretagne puisse contribuer en 
quoi que ce soit à la détente interna- 
tionale. Mais il commence à envisager 
sérieusement le plan présenté par le 
« Manchester Guardian » aux termes 
duquel l’Angleterre s'engagerait à dé- 
truire ses stocks d'armes atomiques en 
échange d’un traité par lequel toutes 
les puissances autres que l'Amérique 
et la Russie renonceraient à fabriquer 
ces armes. Aucune initiative n’a en- 
core été prise dans ce sens mais un 
projet de traité a déjà été élaboré par 
les experts du Foreign Office et du mi- 
nistère de la Défense. 


Le revirement de M. Bevan 


Pendant ce temps, la division du 
parti travailliste sur la politique dé- 


fensive ne fait que s’aggraver, Sans 
doute le mouvement « Victoire du So- 
cialisme » at-il capitulé devant 
M. Gaitskell, mais celui-ci doit faire 


face maintenant à une menace beau- 
coup plus dangereuse pour la ligne of- 
ficielle du parti sur la bombe H : le 
revirement de M. Bevan. 








Dans ces conditions, pourquoi vous 
inquiéter au moment où vous avez 
la joie de découvrir les premiers 
bourgeons du printemps ? Après 
tout, il n’y a quère de chances pour 
qu'une bombe H tombe accidentel- 
lement dans votre jardin ! 
(Copyright Mondial-Press.) 








Depuis plusieurs mois déjà, M. Be- 
van <étouffait» dans son alliance 
avec M. Gaitskell. L'explosion attendue 
s’est enfin produite, bien qu’elle n’ait 
pas été publique. Au cours de la der- 
nière réunion de l'Exécutif du parti 
travailliste et du « Trade Union Coun- 
cil» sur Ja politique défensive, les 
deux hommes se sont violemment op- 
posés, M. Bevan recevant l'appui du 
plus puissant des dirigeants syndicaux 
anglais, M. Frank Cousins. M. Gaitskell 
n’a donc plus le choix qu'entre deux 
solutions : capituler devant la coali- 
tion Bevan-Cousins et devenir ainsi le 
« prisonnier de Ia gauche », ou enga- 
ger une lutte ouverte qu’il n’est pas 
sûr de remporter et qui risque de lui 
coûter la direction du parti. 


PAUL JOHNSON. 


Max-Pol 
Fouchet 


LES MENSONGES 
ET LA FRANCE 
enfin un d'gue ! 
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Une enn 


VOICI COMMENT LES 


techniques publicitaires classiques étaient insuf 
le problème nouveau qui se posait à eux : comment 
mateurs à acheter des produits dont ils n'avaient pu 
quer de front en leur vantant les qualités du p 
inefficace. Il fallait tourner leurs résistances 
contraindre à acheter, en jouant sur leurs désirs et 
La conclusion des enquêtes menées par les bures 


Depuis quelques mois, les Américains n’achètent plus assez : les 
stocks s’acumulent, cinq millions de travailleurs sont en chômage, les 
faillites se multiplient et le gouvernement envisage d'importantes réduc- 
tions d’impôts pour « relancer » la consommation. Cette crise, il y a 
plus de dix ans que les industriels la redoutent et la combattent avec 
une arme secrète : la « publicité en profondeur ». 

Dès la fin de la guerre, en effet, les fabricants constatèrent que les 


« | E vendez ja- 


mais des souliers aux femmes, vendez-leur des 
pieds adorables. >» C’est ainsi que le Dr Dichter 
résumait, il y a dix ans, pour les fabricants de 
chaussures américains ses théories révolution- 
naires sur la publicité, A cette époque, il n’était 
qu'un ancien psychanalyste vfennois venu s’éta- 
blir aux Etats-Unis quelques années avant la 
guerre et qui venait de fonder un modeste bureau 
d’études publicitaires ambitieusement nommé 
« Institut de Recherches des Motivations ». 

Aujourd’hui, la « recherche des motivations » 
(M.R.) est considérée comme une discipline scien- 
tifique indépendante et le Dr Dichter est un des 
hommes d'Amérique dont les conseils valent le 
plus cher : 500 dollars (200.000 francs) par jour. 

Son état-major comprend plus de 25 spécialis- 
tes, psychologues, sociologues, anthropologues, et 
il a pour clients quelques-unes des plus grosses 
firmes américaines. 

Le Dr Dichter a mis en fiches plusieurs cen- 
taines de « familles cobayes » habitant la région 
et dont chaque membre a été classé selon son 
tempérament. C’est sur elles que l’Institut essaye 
ses nouvelles formules publicitaires. 

La nécessité de vendre de plus en plus à des 
gens qui avaient déjà tout ce dont ils avaient 
besoin obligea les firmes américaines à un colos- 
sal effort de publicité. En 1955, le budget publi- 
citaire américain s’éleva à 9 milliards de dollars 
(3.600 milliards de francs), soit 4 milliards de 
plus qu'en 1950. Certaines sociétés commen- 
cèrent à dépenser plus du quart de leurs revenus 
en publicité. « Nous ne vendons plus de rouge 
à lèvres, a dit un gros fabricant de produits de 
beauté, nous achetons des clientes. » 


La « perversité > du 


consommateur 


Mais les méthodes traditionnelles de prévision 
des marchés et de séduction du consommateur se 
révélèrent inefficaces pour soutenir l’extraordi- 
naire effort d'expansion nécessaire. Les services 
de vente se heurtèrent à un phénomène nouveau 
et décourageant : l’apparente « perversité >» du 
consommateur dont le comportement ne pouvait 
plus être expliaué en fonction des critères logi- 
ques utilisés jusque là. 

Les experts en arrivèrent à cette double con- 
clusion : 1) Les gens ne savent pas ce qu’ils 
veulent ; 2) Mème s'ils le savent, ils ne vous le 
diront pas. 

Les résultats d’une enquête par questionnaire 
sur Ja lecture des magazines américains firent ap- 
paraitre que l’Atlantic Monthly (revue ultra-sé- 
rieuse) était la plus lue des publications améri- 
caines et que les magazines du cœur comptaient 
parmi les moins lues. En réalité, les journaux du 
cœur ont à peu près vingt fois plus de lecteurs 
que l’Aftlantic Monthly. 

Une agence publicitaire fit un sondage parmi 
les consommateurs pour savoir pourquoi ils 
n’achetaient pas Île produit d’un de ses clients : 
des harengs saurs. Presque toutes les réponses 
furent : « Parce que je n'aime pas le goût du 
hareng saur >». Une enquête plus poussée révéla 
que 40 % de ceux qui avaient fait cette réponse 
n'avaient jamais goûté un hareng saur de leur 
vie. 

Cette irrationalité du consommateur fut parti- 
culièrement mise en lumière par une expérience 
du Color Research Institute (dirigé par Louis 
Cheskin, le principal pionnier, avec le Dr Dich- 
ter, de la « Motivational Research »). Pour déter- 
miner dans quelle mesure une femme était in- 
fluencée à son insu par l'emballage d’un produit, 
l’Institut distribua à un groupe de ménagères trois 
ROIE: contenant une même lessive, mais dont 
’un était jaune vif, l’autre bleu, le troisième bleu 
avec des taches jaunes. Il s'agissait de dire la- 
quelle des trois lessives était la meilleure pour 
les lavages délicats, 

Dans leurs réponses, les ménagères déclarè- 
rent que la lessive contenue dans le paquet jaune 
vif était trop forte ; certaines prétendirent même 
E avait brûlé leur linge. La lessive contenue 
dans le paquet bleu était au contraire qualifiée de 
« trop faible » : le linge restait sale. Mais le même 


roduit, lorsqu'il sortait de la boîte jaune et 


bleu, était jugé « excellent », « efficace » et 
« n'abimant pas le linge >» par presque toutes les 
ménagères. 

L'erreur commerciale la plus coûteuse de lhis- 
toire fut faite par Chrysler qui décida, en. 1950, 
sur la foi de sondages d'opinion, que le publie ne 
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voulait plus des énormes monstres chromés im- 
>ossibles à parquer mais d’une voiture sobre de 
Mpnes, pratique à manœuvrer, plus adaptée aux 
besoins de l’époque. Et la compagnie axa ses 
campagnes de publicité sur la robustesse de ses 
moteurs. 

Résultat : la place de Chrysler sur le marché 
automobile tomba de 26 % des ventes en 1952 
à 13 % en 1954. En 1955, la compagnie a fait 
machine arrière, revenant aux voitures « fou- 
jours plus longues et toujours plus basses », ce 
qui lui a permis une spectaculaire remontée 
commerciale. : 

Une autre difficulté rencontrée par les services 
ublicitaires des grandes compagnies venait de 
a similitude croissante des produits offerts au 
public par les différents fabricants. 

« Je suis étonné, déclarait le directeur d’une 
agence de publicité, de voir qu’il y a encore beau- 
coup de gens qui s’imaginent qu'on peut décider 
les consommateurs par des arguments logiques à 
acheter tel produit plutôt que tel autre alors que 
tous deux sont de même qualité. Plus la simili- 
tude eñtre les produits est grande, moins la rai- 
son pans dans le choix d'une marque. Et 
en réalité il n'y a plus de ‘différence sensible 
entre les différentes marques de whisky, de ciga- 
reltes, de bière, de lessive et d'automobiles. » 

L'expérience a été faite : on a demandé À 
300 fumeurs fidèles à lune ou l’autre de trois 
grandes marques de cigarettes de reconnaître leur 
marque favorite parmi les trois cigarettes sans 
inscriptions qu’on leur donnait à fumer. 35 % 
furent capables de le faire, mais comme la loi 
des grands nombres donnait à chacun une chance 
sur trois de tomber juste, même s’il choisissait au 
hasard, il faut considérer que 2 % seulement des 
fumeurs avaient fait preuve d’un réel discerne- 
ment. Dés résultats comparables, furent obtenus 
avec des buveurs de whisky et de bière, 

La cause était donc entendue : le consomma- 
teur n’est pas un être rationnel et la qualité des 
produjts n’est pas ce qui détermine son choix. 
Cependant, il choisit, il achète telle marque 
plutôt que telle autre. Pourquoi ? 

C’est ici que le Dr Dichter et les autres pion- 
niers de la M.R. entrent en scène, Si le consom- 
mateur ne sait pas lui-même pourquoi il achète 
ceci plutôt que cela, expliquent-ils, c’est parce que 
son choix ést dicté par des motivations incons- 
cientes. 


Créer une situation 
illogique 


Le pers est donc : 

1) De faire une étude « en profondeur > de 
l'inconscient des consommateurs afin de décou- 
vrir à quelles impulsions et à quelles tendances 
ils obéissent ; 

2) De trouver les « signaux » publicitaires les 
plus propres à déclencher une réaction positive 
à l’égard du produit qu’il s’agit de vendre. 

La méthode Ja plus utilisée par les enquêteurs 
de la M.R. est celle de « l'interview en profon- 
deur », qui ressemble beaucoup à une consulta- 
tion psychiatrique et qui est d’ailleurs générale- 
ment effectuée par un psychologue ou un psychia- 
tre. Cette fois, il ne s’agit pas de demander au 
consommateur quels sont ses goûts et ses désirs 
mais de le faire rêver librement « à tous les plai- 
sirs, les joies, les enthousiasmes, les angoisses, les 
cauchemars ou les craintes que le produit ou le 
signal publicitaire considéré évoque pour lui ». 

Une autre méthode largement utilisée (indirecte 
celle-là) est celle des « tests de projection > em- 
pruntés aux psychiatres. Les consommateurs 
sont soumis sans que le véritable but de l’expé- 
rience leur soit révélé, Les enquêteurs utilisent 
ainsi le Rorschach (taches d’encres de couleur 
dans lesquelles le sujet doit dire quelles formes 
il distingue), le T.A.T. (autre test de projection 
sur images) et le Szondi. 

Ce dernier, selon le directeur d’une agence de 
publicité qui l'avait essayé sur des buveurs de 
whisky, est « une petite merveille », Il consiste 
à présenter au sujet une série de portraits -parmi 
lesquels il doit choisir celui de la personne qu’il 
préférerait avoir comme voisin de compartiment 
dans le train. Ce qu’on ne lui dit pas, c’est que les 
individus représentés sont tous des malades men- 
taux (sadiques, épileptiques, hySstériques, catato- 
niques, paranoïaques, dépressifs, maniaques ou 
homosexuels), Le principe est que le sujet se sen- 
tira le plus d’affinités pour celui dont la maladie 
n’est que l’exaspération de ses propres tendances 
névrotiques. 

Les enquêteurs firent passer le Szondi à un 
certain nombre de gros buveurs, une première 
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« JE RÊVAIS QUE J'ÉTAIS PERDUE DANS 
LONDRES AVEC MON SOUTIEN-GORGE 2 
Pour vendre aux femmes, l'auto-admi 


fois à jeun puis une seconde fois après 
tion de trois verres de whisky. La com 
des résultats étonna les experts eux-M 
y avait entre les deux choix si cessifs de 
sujet, a déclaré le directeur de laffi 
différence à vous faire dresser les cheb 
tête. C'était à croire qu'il ne s'agissal 
même homme ». La conclusion de l'en 
que les gens boivent essentiellement poil 
rir une nouvelle personnalité qui les sa 
vantage. . 
Avec les résultats du Szondi, les ps}® 
étaient bien armés pour découvrir la 4 
lité moyenne » recherchée par les ? 
orienter la publicité du whisky en CO 
Certaines agences utilisent l'hypnose Pa 
la résistance mentale du sujet €? 
« avouer » les raisons profondes PER 
il achète tel ou tel produit. Sous l'hy 
homme qui avait proclamé sa fidélité : 
taine marque de voitures mais Sans a 
de raison valable, a pu répéter mot Lg 
texte publicitaire qu'il avail lu ving 
ravant et qui l'avait séduit. red 
La conclusion de cet ensemble ce 
c’est que les consommateurs n aché ais 
jamais un produit pour sa qualité … 4 
« personnalité », pour « l'image » 4 
voie d’eux-mêmes. 0 À 
« Ce que nous essayons de li 
très franchement Pierre Martineau, ; 
recherches publicitaires au Chicog®, 
c'est de créer une situation illogigue 
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\SINS VOUS ACHEÉTENT... 


citaires est que le consommateur n’achète pas un produit pour sa qua- 
lité mais pour l’image qu’il lui renvoie de lui-même. En France, la 
« publicité en profondeur » commence déjà à trouver de nombreuses 


applications. 


L'étude de Vance Packard, dont nous publions de larges 
extraits, vous révélera comment, aujourd’hui, ce sont les magasins qui 


achètent les clients. 


NEW PSELESTAR 


“He net: a lot to tike-filter, flavor, flip-tôp bax."” The works. 


that poesie Yi: VUE À 


Ou IL Y A UN HOMME, IL Y À UNE MARLBORO... 


Pour vendre aux hommes, le thème de la virilité 


que le consommateur tombe amoureux de 
Le el lui reste fidèle bien qu'il existe 
lines d'autres marques de qualité égale. » 
)Jet dont la fonction d'image symbolique est 
: Manifeste est l'automobile. La voiture n’est 
IMstrument de transport mais le symbole 

vhs nous sommes où de ce que nous 
que les co lype de voiture a sa clien- 
hction Le : Le og ont mise en fiches et 
marque L quelle est conçue la publicité 
D s gens qui veulent paraitre 
nur : ke et responsables achètent 
S De de Jodge, des De Soto, des 
Re cs nent des conduites intérieures 
M s0ciahles couleur sombre. Ceux qui se 
achètent es el à la page mais sans Oostenta- 
nt des Chevrolet, des Pontiac, des 


des Chrvy 
$ Lhrysler, en coupé: 
US claires, pere 


louse ef la maitresse 


Une seule voiture 


fait, Cependant, 
Ars d'automobile 
 achetaient 
ÀQ ls étaie 
Capotable 


V58, 


étonna longtemps les cons- 
s : alors que la plupart des 
loujours des conduites inté- 
nt manifestement plus attirés par 
S& Le Dr Dichter fut engagé par 


la Compagnie Chrysler pour chercher les raisons 
de ce phénomène et la façon dont il résolut le 
problème constitue l’un des plus grands motifs 
de fierté de son ‘Institut, Des enquêtes en pro- 
fondeur qu’il effectua auprès des acheteurs, le 
Dr Dichter conclut que les hommes considéraient 
la voiture décapotable comme une maîtresse sym- 
bolique. C'était elle qui les retenait devant les 
devantures, les faisant rêver de jeunesse, d’amour, 
d'aventure. C’était elle qui les attirait dans le hall 
d’exposition. Une fois la, ils se décidaient cepen- 
dant pour une conduite intérieure, de même qu’ils 
avaient épousé un jour une bonne fille sérieuse 
dont ils savaient qu’elle ferait une femme fidèle et 
une bonne mère. « Symboliquement, expliqua le 
Dr Dichter, l'acheteur épouse la conduite inté- 
rieure. » 

« Mais, ajouta-t-il, si l’on pouvait réunir la 
femme et la maîtresse en une seule voiture qui 
offrirait à la fois la sécurité que nous attendons 
de l'urie et l'aventure que nous cherchons avec 
l'autre, on aurait. le hardtop » : la « ligne » de 
la voiture décapotable avec le confort du toit 
d’acier. Chrysler, puis les autres construc- 
teurs introduisirent le style hardtop, qui devait 
être une des plus grandes réussites commerciales 
de l'après-guerre. 

Il y a quelques années, la direction des Ameri- 
can Airlines constata que la plupart de ses clients 
ne prenaient l’avion qu’en cas de nécessité abso- 
lue. Elle demanda à un expert « classique » de 
découvrir la raison de cette répugnance au voyage 
aérien et la réponse vint rapidement : les gens 


ne prennent pas l’avion parce qu’ils ont peur de 
mourir, La compagnie lança donc une grande 
campagne publicitaire sur le thème de la « sécu- 
rité des vols ». 

Les résultats furent si décevants qu’elle décida 
de faire appel au Dr Dichter qui fit la découverte 
suivante : ce qui préoccupait les voyageurs n’était 
pas tant l’idée de la mort que la perspective des 
critiques dont ils seraient l’objet à titre posthume 
et des embarras que causerait leur disparition. 

Un mari imaginait sa femme disant : « L’im- 
bécile, il ne pouvait pas prendre le train comme 
tout le monde ? » Les American Airlines lancè- 
rent donc une nouvelle campagne de publicité 
qui s’adressait aux épouses, leur expliquant que 
leur mari serait plus vite revenu s’il prenait 
l'avion et cherchant à les intéresser elles-mêmes 
aux « voyages familiaux ». « De cette façon, 
explique le Dr Dichter, on rendait à l'homme le 
sentiment qu'il pouvait prendre l'avion avec l'en- 
tière approbation des siens » et les conséquences 
s’en firent aussitôt sentir sur le trafic de la 
compagnie. 

Les spécialistes de la < Motivational Re- 
search » travaillent généralement à combattre les 
peurs inconscientes qui détournent les consom- 
mateurs de tel ou tel produit mais il leur arrive 
aussi de chercher à entretenir celles qui favori- 
sent la vente. 

Tel est le cas de la peur des caries dentaires et 
des maladies attrapées par voie buccale, qui 
reste {avec la hantise soigneusement cultivée de 
la mauvaise haleine) le meilleur atout des fabri- 
cants de dentifrice. 

Très significatif est le succès de la marque 
Gleem. Elle n’avait apparemment rien de plus à 
offrir que les autres sinon un nouvel ingrédient 
bactéricide peu spectaculaire, le G.L. 50. Mais les 
dirigeants de la marque surent utiliser le résultat 
d’une enquête en profondeur qui prouvait qu’un 
grand nombre de gens se sentaient coupables de 
ne se laver les dents qu’une fois par jour alors 
que tant de dangers menaçaient leur bouche et 
leur santé. 

Gleem offrit le salut à tous ces malheureux en 
affirmant que sa pâte dentifrice était spécialement 
conçue pour ceux « qui ne pouvaient se laver 
les dents après chaque repas >» (ce qui représente 
les neuf dixièmes de la population). Deux ans 
après l’introduction de ce nouveau slogan, Gleem 
vendait plus que toutes les marques rivales sauf 
une, 


La nouvelle jungle 


des « super-markets » 


Un des problèmes qui retiennent le plus Pat- 
tention des « chercheurs de motivations » est ce- 
lui de la présentation des produits. Pour décou- 
vrir les meilleurs moyens d'attirer le regard des 
acheteurs sur tel ou tel produit dans les grands 
magasins de libre-service, les experts ont étudié 
le comportement psychologique des ménagères 
américaines dans la nouvelle jungle des super- 
markets. 

Le directeur d’une des plus importantes firmes 
de « Motivational Research », James Vicary, dé- 
cida de creuser le problème. Soupçonnant que 
l'atmosphère des super-markets plongeait les mé- 
nagères dans un état psychologique anormal, il 
émit une hypothèse : la nécessité de choisir entre 
un très grand nombre de produits exposés devait 
entraîner chez l’acheteuse une sensible élévation 
de tension. 

Pour le vérifier, il dissimula dans un super- 
market une série de caméras qui lui permirent 
d’enregistrer le rythme des battements de pau- 
pières des clientes. 

Les résultats furent stupéfiants. Au lieu de 
s'élever, le rythme des clignements d’yeux di- 
minuait lentement dès l’entrée dans le magasin 
pour se stabiliser autour du chiffre très anormal 
de 14 battements à la minute. Les clientes tom- 
baient dans ce que M. Vicary appelle un état 
de « transe hypnoïde » correspondant à la pre- 
mière phase de l’hypnose. Selon lui, cette entrée 
en transe serait due au fait que les femmes se 
voient entourées d’une multitude d’objets merveil- 
leux longtemps réservés dans leur imagination 
aux rois et aux reines mais miraculeusement mis 
à leur portée. 

Certaines clientes se promènent de rayon en 
rayon comme de véritables automates, choisissant 
machinalement certains produits pour les jeter 
dans leur panier. 

De cette expérience, les agences de publicité 
ont tiré un enseignement important : les embal- 
lages doivent être conçus de manière à attirer 
automatiquement le regard, puis la main, d’une 
femme en état d’hypnose, Le succès des recher- 
ches effectuées dans ce sens explique en partie le 
prodigieux développement de la vente des pro- 
duits de consommation dans les super-markets 
(les Américains dépensent aujourd’hui près de 
30 % de leurs revenus en nourriture au lieu de 
23 % il y a quelques années). 

Dans un domaine précis, celui des articles fé- 
minins, la recherche des motivations a permis 
une utile modification des techniques publici- 
taires. Les psychologues ont en effet constaté que 
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Une enquête psychologique 





——— 


la femme américaine, qui ne cesse de se viriliser 
sur le plan social en assumant de plus en plus 
les mêmes fonctions que les hommes, cherche 
avant tout à se rassurer sur sa féminité. Si elle 
prend tant de soin dé son maquillage et de sa 
coiffure, si elle s’achète de jolis vêtements et de 
gracieux « dessous », c’est essentiellement pour 
se plaire à elle-mème, pour se prouver qu elle 
reste femme malgré son nouveau rôle social. 

Certaines agences ont tenu compte de cette 
décoùverte pour réviser leur stratégie publici- 
taire en cé qui concerne les brillantines et la lin- 
gerie féminine. Cela impliquait un profond chan- 
gemént de méthodes. 

<°Jusque-là, expliquait l'un des dirigeants de 
l'agence, on se contentait de fourrer le nez du 
type: dans les cheveux de la dame. Avec la nou- 
velle doctrine, le nez du type dispärait complé- 
tement ‘du tablean >. Le thème de la chasse à 
l'homme est abandonné et les femmes sont mon- 
trées seules, s’admirant elles-mêmes ou se fai- 
sant admirer par d’autres femmes. 

Même changement de tactique dans le Seeteur 
de la lingerie : le coup d'œil émerveillé du mâle 
a été supprimé, L'agence a mis au point pour un 
de ses chents une série de placards publicitaires 
dans lesquels les modèles sont présentés sur une 
femme qui s’admire solitairement dans un grand 
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miroir. Et les ventes ont augmenté à un rythme 
rapide. 

ans certains cas, l'opération à effectuer sur 
le produit est un changement de sexe pur et 
simple. 


« Vendre > un candidat 
comme une savonnette 


La volte-face la plus spectaculaire a été effec« 
tuée par la marque Marlbero en 1956. Elle confia 
le soin de l'opération à Louis Cheskin, directeur 
du Color Research Institute. Les Marlboro étaient 
jusque-là des cigarettes de dame à bout ivoire 
présentées dans un paquet rouge clair. Louis 
Cheskin commença par supprimer le bout ivoire 
et rèdessiner un paquet plus « viril >» en deux 
couleurs, rouge sombre et blanc. Maïs les chan- 
gements ne s’arrêtèrent pas là. Sur les placards 
publicitaires de la marque, on vit apparaître des 
« durs » marins, cow-boys, travailleurs en 
pleine action, Sous les photos, cette légende 1: 
« La cigarette à la mesure de l’homme ». 

Innovation particulièrement intéressante : tous 
ces hommes avaient un tatouage sur le dos de 
la main, chaque fois visible sur la photo. Cer- 
tains spécialistes estimèrent que cette utilisation 
du tatouage était dangereuse dans la mesure où 
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ce sont surtout les délinquants qui se font tatouer 
Mais les dirigeants de la: marque jugèrent au 
contraire que le tatouage avait un eflet positif 
en faisant de leurs modèles des hommes « ay 
passé intéressant », En fait, ils furent si contents 
de cette idée qu’ils firent imprimer et distribuée 
des millions de reproductions de ce tatouage que 
les hommes pouvaient se coller sur le poignet, 
Les premiers sondages ont montré que cette 
campagne avait attiré un grand nombre de fu? 
meurs masculins sans pour autant décourager }a 
clientèle féminine. ”-S 
La tentation ART à la lutte politique dés 
méthodes qui se révèlent si-efficaces dans l'arène 
commerciale était grande, Aucun des deux partig 
américains n’y a résisté, En ‘1956, la campagng 
électorale des Républicains a été entièrement: 
tr et organisée par la firme publicitatrg 
B.B.D. and O. et celle des Démocrates pags 
l'agence Normañ, Craig and Kumynel. 54 
.. € Les deux partis, a écrit lhebdomadai# 
Nation's Business, peuvent ‘vendre leurs «258 
dats de la même façon qu'un industriel vend des. 
savonnettes. » ) ? 


« Hidden Perstaders », par Vance Packärdt 

Ed. David McKay Company (New York) .Copye 

right Vance Packard 1957. L 

« Hidden Persuaders » sera publié en France fuit 
éditions Calmann-Lévy. 
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« You have ‘done it again » 


L sera bientôt possible de vacciner 

contre la rougeole. C’est ce que 
vient d'annoncer John Franklin En- 
ders, Prix Nobel pour ses travaux sur 
la culture des virus qui ont permis 
la découverte du vaccin « antipolio » 
de Salk (et de Lépine). 

Sabin, inventeur d’un aütre vaccin 
contre la polio, a d’ailleurs salué cette 
dernière communication d’un reten- 
tissant « You have done it again » (1) 
qui a déclenché les ovations de tous 
ls virologistes devant qui M. Enders 
venait de parler, 

On a la rougeole comme on fait 
ses dents. C’est la maladie enfantine 
par excellence, un phénomène natu- 
rel, tenu pour inévitable et bénin. 
Cest vrai dans la grande majorité des 
as et surilout dans la seconde en- 
fance. C’est déjà moins vrai pour les 
très jeunes enfants et les adultes, Ça 
ne l'est plus du tout quând il S'agit 
de sujets affaiblis ou quand se pro- 
duisent des complicatiôns très rares 
Mais souvent graves : otités, bronñcho- 
Preumonies et même eneéphalites. 

On peut toujours tenter de prévenir 
es complications par la prescription 
systématique d’antibiotiques, à quoi 
se résolvent beaucoup2de médecins. 

n peut aussi atténuer la rougeole ou 
à prévenir par l’administration de 
Mn pobulines (support de l’immu- 

é), 






Mais les samma-globulines ne tien- 
lent pas tous les espoirs qu’on avait 


(1) « Vous y êtes de nouveau parvenu.» 
EE ; 
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Alors. raconte 


LE GOUVERNEMENT YU PAR DAUMIER 


Saisi vingt-deux fois en un an. 


mis en elles et on ne prescrit pas 
sans réticence des antibiotiques dans 
une perspective purement préventive, 

Une vaccination contre la rougeole, 
efficace et inoffensive, aurait sans 
doute l’inconvénient d’être une vacci-: 
nation de plus (les parents et les mé- 
decins commencent à_être effrayés 
par toutes les vaccinations qu’on leur 
propose). Mais elle pourrait rendre 
des services consi ‘érables, surtout 
dans les hôpitaux d'enfants où les épi- 
démies sont difficilement circons- 
critese 

Il est très désagréable de voir un 
enfant qui relève d’une maladié grave 
contracter la rougeole, et c’est alors 
plus qu’automatique. 


Maladies atypiques 


Mais surtout les travaux de Enders 
sont un pas de plus dans la « conquête 
du virus ». Invisibles au microscope, 
d’une identification malaisée, d’une 
personnalité. fluide, mortels parfois, 
inoffensifs à un autre moment, ces 
êtres inframicroscopiques, intermé- 
diaires entre l’état minéral et la vie, 
sont en train de prendre le pas sur 
le microbe dans la pathologie quoti- 
dienne. 

Ils sont les responsables de la 
grippe, de la polio, des oreillons, de 
la plupart des maladies éruptives de 
l'enfance et d’un grand nombre de 
maladies «atypiques » (pneumonies, 
encéphalites,. etc.) que les médecins 
ont le plus grand mal à classer. Et 
à guérir car ils sont pratiquement dé- 
munis contre elles. 

En attendant des médicaments anti- 
virus efficaces, la vaccination reste 
toujours l’arme efficace. 


DOCTEUR KNOCK. 


OLD ENGLAND 
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Complets ‘Ready Made” 


PARIS 


Vestes sport - Pantalons 
Bonneterie - Chemiserie 
Imperméables coton 18.500 fr. 
Gabardines 26.500 fr. 


DANS LA MEILLEURE QUALITÉ ANGLAISE 





HOMMES 





Daumier l'indomptable 


L y 4 exactement cent cinquante 

ans näissait l’inventeur de la ca- 
ricature politique moderne : Honoré 
Däumier, fils d’un vitrier poète de 
Marseille, 
- Que Ton prononce son nom, que 
l’on expose son œuvre, et chacun de 
f’écrier «Ah! Daumier!…» 
comme on le fait d’une gloire natio- 
nale, 

Mais ses contemporains l’ont jeté 
en prison (pour avoir représenté le 
roi Louis-Philippe, avec sa tête de 
poire, sous la forme d’un Gargantua 
dévoreur de budget). Mais le journal 
« La Caricature » dans lequel il des- 
Sine: à côté du texte d’un certain 
« Comte Alexandre de B.» plus 
connu par la suite sous le nom de 
Balzac, a été saisi vingt-deux fois en 
une année. 

Mais «Le. Charivari», accablé 
d’amendes, finit par le licencier. 

I1 à le mauvais goût, il est vrai, 
d’être obstinément républicain à une 
époque où entre les Trois Glorieuses, 
la révolution de 48, le coup du 2 dé- 
cembre et la Commune, se succèdent 
rois et empereur. 

Il a le mauvais goût de stigmatiser 
les excès de la sanglante répression 
de 1834. Et de faire du « Massacre de 
la rue Transnonain » un  chef- 
d'œuvre. 

Il a le mauvais goût d’être obsti- 
nément naïf, obstinément pauvre. 


Dix sous l’image 


A l'Américain qui lui demande le 
prix de la toile qu’il vient de termi- 
ner, ce grand gaillard barbu dont la 
tête ronde, un peu grosse, s’orne d’un 
nez retroussé, répond les yeux fer- 
més, comme on se jette à l’eau : 
« 5.000 fr.» Son ami Daubigny lui a 
envoyé ce client en précisant par 
écrit : «11 veut une toile de toi et 
{tu ne dois pas la céder à moins.» 
Malheureusement, Daubigny n’a parlé 
que d’une toile. Et quand, le premier 
tableau vendu sans discussion, l’ache- 


teur demande le prix d’un autre, 
beaucoup plus grand, Honoré Dau- 


mier répond le plus -tranquillement 
du monde : « 300 fr.» 

Ses planches gravées lui rapportent 
une cinquantaine de francs chacune, 
quand il trouve un éditeur, Ses « ima- 
ges» se vendent dix sous chez les 

















libraires républicains qui ont le cou- 
rage de les afficher, 

Les frères Goncourt ont mis leurs 
compétences en commun pour le 
classer parmi les artistes mineurs et 
lui préférer Gavarni ou quelques au- 
tres caricaturistes plus plaisants dont 
les noms sont aujourd’hui oubliés. 

«C'est un mauvais esprit 
hargneux, il rabaisse tout, salit 
tout >, déclarent les bons bour- 
geois de l’époque. 


Balzac et Michelet 


«Il a du Michel-Ange sous la 
peau », répond Balzac. 

Un jour de 1860, un inconnu pénè- 
tre dans le petit atelier quai d’Anjou. 
Daumier vient de pétrir dans la glaise 
une de ses statuettes qu’il sculpte de 
mémoire et qui lui servent ensuite de 
modèle pour ses dessins et ses pein- 
tures. Celle-ci est baptisée « Rata- 
poil ». 

€ Ah, bravo, voilà l’idée bona- 
partisle pulvérisée, vous avez 
atteint l'ennemi en plein cœur », 
s’écrie le visiteur inconnu. Il 
s'appelle Michelet. 


Mais « Le Monde illustré >» a donné 
à Daumier ses huit jours. Ses bois 
provoquaient des désabonnements. 
À 52 ans, il n’a pratiquement plus de 
moyens d'existence. 

Un peu plus tard, il lui faut soi- 
liciter du travail au « Charivari ». Les 
années ont passé. 

Napoléon III, pour l’amadouer, 
vient de lui offrir la Légion d’hon- 
neur — à lui et à Courbet, cet autre 


à 


Vacances joyeuses 
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Alors... raconte. 





EN JUSTICE 


LE PUBLIC 
A BIEN RI 


par_J.-M.' THEOLLEYRE 


.« N conséquence, la Cour et le 
4 jury, après en avoir délibéré 
conformément à la loi, condamnent 
Dolle, Francia, à la peine de vingt 
années de travaux forcés, et Tou- 
tain, Bernard, à la peine de vingt 
années de travaux forcés. » 


Elle resta pendant quelques 
instants immobile, pétrifiée, l'œil un 
peu agrandi par la stupéfaction, la 
bouche à peine entrouverte. Lui, 
eut un battement de cils très léger 
derrière les lunettes et un mouve- 
ment de gorge sur une salive qui 
passait mal. Pour la société, jus- 
tice était faite. Mais pour eux? 


Sans doute, lorsqu'ils étaient entrés 
quelques heures plus tôt dans cette 
salle des Assises à Rouen, ils sa- 
vaient bien que le risque était 
gros, que l'accusation les faisait 
complices d'u.e tentative d'empoi- 
sonnement, Elle était la femme 
adultère qui aurait voulu se débar- 
rasser de son mari gênant. Il était 
l'amant accusé, en dépit de ses 
dénégations, d'avoir conseillé sa 
maîtresse, de l'avoir aidée, de lui 
avoir fourni le poison. Il allait fal- 
loir s'expliquer, et ils s'attendaient 
sans doute à une épreuve grave, 
où on ne badineraïit pas. 


Plus tranquilles 


Et voilà qu'en quelques instants 
ce procès, leur procès, prenait le 
ton bonhomme d'un vaudeville. 
Alors ils se sentirent plus tran- 
quilles. 


Le président semblait sans mé- 
chanceté, de bonne humeur même. 
Il avait une manière de leur tirer 
des répliques drôles, qui réjouis- 
saient la salle. 

— Voyons, femme Dolle, quand 
vous avez versé le poison, ça s'est 
bien mélangé ? 

Elle le regardait, mise en con- 
fiance. Et tout naturellement, « avec 
son petit niveau de campagne », 
comme disait le psychiatre, elle ré- 
pondait ingénument : 


— Ÿ «a pas eu besoin de remuer. 
— Et ça ne sentait rien ? 
— Ben, j'y ai pas goûté. 


Le bon public se tordait. Le pré- 
sident tapait bien sur son pupitre 
pour ramener le calme, mais ce 
n'était que pour poser une autre 
question, entraîner une autre ré- 
ponse qui ferait rebondir l'hilarité. 
On évoquait des scènes gaillardes 
d'amours clandestines et champé- 
tres, avec détails sur les tenues 
vestimentaires. 


Ou bien le président demandait 
à Toutain, qui n'était accusé que 
par sa maîtresse : 


— L'aimez-vous encore ? 


— Vous savez, c'est drôlement 
refroidi... 


Fausse bonhomie 


C'étaient de nouvelles gaietés. 
Vraiment des accusés en or. Ils 
s'étaient pris au piège. Ils en ve- 
naient à s'amuser eux-mêmes de 
leurs réponses que tout le monde 
trouvait si drôles. 


Comment, après cela, pourrait- 
on leur en vouloir ? Le mari n’était 
pas mort, il était remarié, heureux, 
avec beaucoup d'enfants. 


Quelques témoins dans la bonne 
tradition des tribunaux comiques 
ajoutaient encore à la cocasserie 
et, après la suspension, on ne man- 
querait pas de plaindre ceux qui 
ne les avaient point entendus 
comme on plaint les amis qui 
ont manqué le meilleur numéro 
d'une revue. 


C'était délicieux, charmant, pi- 
quant. Cette fausse bonhomie au 
bout de laquelle tout le monde sa- 
vait bien qu'il y aurait des années 
et des années de détention. 


Tout le monde, sauf ceux à qui 
on les iniligerait après avoir bien 


joué avec eux. 
J.-M. T 
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=  — 
« indomptable >. Courbet — auquel 
le duc de Morny faisait alors acheter 
fort cher des tableaux par limpéra- 
trice — refuse avec hauteur et dé- 
clenche un scandale. dans la presse 
d'opposition. Daumier se contente de 
répondre : 

« Merci, je suis trop vieux.» 


Deux joies 

Après les tueries de la Commune, 
écœuré, il se retire définitivement à 
Valmondois, dans une petite maison 
louée au maître maçon Gueudé qui at- 
tend vainement le paiement de ses 
termes. 

Il n’y voit presque plus. La Répu- 
blique pour laquelle il a tant combattu 
est en train de naître, tant bien que 
mal. 

Mais Daumier aveugle ne peut plus 
peindre. 

Avant de mourir, il aura cependant 
deux joies. La galerie Durand Ruel 
organise en 1878 une rétrospective de 
son œuvre. C’est un triomphe, 

Et le jour de ses 71 ans, Corot lui 
offre la maison de Valmondois qu’il 
a achetée pour en faire don à son 
ami. : 

«Ce n'est pas. pour toi que 
j'ai fait cela, c’est pour embèêter 
ton propriétaire », lui écrit Co- 
rot pour faire accepter sa gé- 
nérosité. 

C’est entre les tombes de ses deux 
amis, Daubigny et Corot, que repose 
aujourd’hui au Père Lachaise «l'un 

des hommes les plus impor- 
tants, je ne dirai pas seulem.nt 
de la caricature, écrit Baude- 
laire, mais encore de l'art mo- 
derne ». 


J.-F. CHABRUN. 


EXPLORATION 





Le Varan de la préhistoire 


ROIS petites îles. au bout du 
T monde, dans Varchipel indoné- 
sien : Komodo, Rintja et Pader, que 
ne mentionnent même pas les cartes. 
C'est là, dans uné région très acci- 
dentée, parmi les palmiers Lontar, 
que se cache le lézard géant de ïa 
préhistoire. C’est de là que revient 
— autorisée à y pénétrer pour la 
première fois depuis des années — 
une équipe de jeunes Français, com- 
posée de Pierre Pfeffer, naturaliste, 
assistant à la Sorbonne ; de Pierre 
Heise et Guy Piazzini, écrivains ; de 
Georges Bourdelon, cinéaste. Pendant 
trois mois, ils ont guetté le lézard 
séant et ont réussi à l'observer et à le 
filmer. 


LE varRAN pu Komopo 
Un chameau le conduira au 700. 


« Lézard géant » n’est point une 
expression outrée, quand on sait que 
le varan du Komodo — tel est son 
nom depuis qu’il fut découvert dans 
cette île en 1915 — peut mesurer jus- 

u’à trois mètres de long et peser près 

e 500 kilos. 

Les explorateurs français ont réussi 
à le filmer en l’attirant avec des quar- 
tiers de buffle ou de cerf (ses mets 
préférés), Sa force est gigantesque ; 
avec ses griffes, il déchire la peau 
épaisse des buffles comme papier de 
soie ; il avale des sabots entiers aussi 
facilement que s’il s'agissait d’une 
bouchée de pain. : 


Féroce, mais galant 

Le varan du Komodo n'est féroce 
que vis-à-vis de ses semblables. Il 
n’accepte pas qu’un partenaire vienne 
partager son festin ; il ne tolère, alors 
— c’est sa forme de galanterie — 
que la femelle, Avec d’autres mâles, 
c’est une lutte à mort. 

Ses mœurs sont assez mal connues 
(d’où l'intérêt de la mission fran- 
çaise)., On sait qu’il pond des œufs et 
l’on suppose qu’à peine sortis de leur 
coquille, les petits sont mangés par 
leurs parents : seuls échappent ceux 
qui se sauvent assez vite. 

Combien de temps vit-il ? Peut-être 
50 à 60 ans, d’après ce que rappor- 
tent les indigènes qui ont baptisé 
« nének » (le grand-père) le vieux 
varan qui vit au mont Arab et qu’ils 
connaissent bien depuis deux généra- 
tions. 








Pour protéger ce « fossile vivant » 
— que des missions hollandaises et 
américaines massacrèrent en 1926 et 
1927 — les autorités indonésiennes ont 
pris des mesures très sévères : inter- 


diction de le tuer ou de Je capturer, 
Aussi l'espèce at-elle tendance à se 
maintenir et même à augmenter : il 
doit en subsister maintenant plus de 
deux mille, Seuls les zoos de Moscou, 
du Danemark et de Californie en pes- 
sèdent un, offert du reste par le gou- 


vernement de Djakarta. Le Muséum, à 
Paris, pourrait également en avoir un 
couple, s’il consentait à l'échange 
contre un couple de... chameaux. Espé- 
rons que ce « troc » sera rapidement 
conclu et que les Parisiens pourront 
admirer, autrement qu’en images, ce 
monstre antédiluvien qui pose aux n4- 
turalistes de multiples problèmes, 


SPORTS 


40.000 rages de dents 


UE 40.000 Parisiens, qui paraissent 
normalement constitués, puissent 
se retrouver au Parc des Princes un 


jeudi après-midi quand un match de 
football international s’y dispute, c'est 
là un sujet d’étonnement pour tous 


ceux que la noble incertitude du sport 
laisse indifférents. 

La semaine dernière encore, après 
le match France-Espagne, ils ont ma 
nifesté leur sentiment : « Tous ct 


hr 


Mots croisés n° 127 


= © ® NE C1 à EN Fù — 
DETTES NEER 





Horizontalement : 1, Maximilien Ro- 
bespierre ou Guy Mollet, — 2, On arrive 
parfois à en faire tout un roman, — 3. 
Une voie pour une solution. Désinence 
de chefs barbares. — 4, Le midi du Por- 


tugais. Sa féêlure a été célébrée en termes 


choisis. — 5. N’ont plus leur boîte in 
tacte. — 6. Du renard au corbeau. Doant, 
sans recherche, la priorité au décès d'u 
jeune digitigrade, — 7, Pas encore très 
rodé. — 8. Evoaue le ver, l’araignée, le c0- 
chon. Dans la devise des peu patriotes. —* 


C'était le meilleur 
moyen pour avoir 
une affaire. — 10, 
Qui manque un 
peu de plomb. 
Verticalement  : 
L Plus efficace 
que le « Sois sage, 
Ô ma douleur, et 
tiens-toi plus tran- 
quille», — II. Con- 
dition du tiers. Ré- 


ALLER ET LE. 





ponse vertueuse. 
sous le hennin, — SOLUTION d 
Ill, Protège ou ac- DU NUMERO 1 


cable. Sévit dans l'épar- 
une période plus favorable à gui ss 
gnante qu’à la chanteuse. — IV. 


coup de dent désastreux. Qualité ph 
que appréciée par le romantique hot. 
Attachait au sol plus qu'à la Per qui 
En épelant, éduqué. — VI. Pro, 
sonne comfne une terre. Dépassé En 
néral, un peu l'intérêt. — Vs À 
d'un miraculeux manteau. S'APP en 


deux rois, tous deux quatrièmes du 
— VII Tout ce qu'il faut. 
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LL 


travaillent donc 


vens-là ne 
pas ?...» 

Et de se demander qui peut bien 
gomposer cette foule d’oisifs. 

Les amateurs de football, à leur tour 
#'étonnent. Il y a dans le département 
de la Seine assez d'hommes et de fem- 
mes qui n’ont de compte à rendre à 

rsonne — lorsqu'ils ont envie de 
s'octroyer trois heures de détente — 

ur remplir un stade quatre fois plus 
vaste, même un jour de semaine, 

On dénombre dans ce seul départe- 
ment 310.000 patrons ef 198.000 arti- 

ns indépendants, sans compter 


des 177.000 personnes qui exercent une 


rofession libérale ou appartiennent 
aux cadres supérieurs, et les membres 
du corps enseignant. 
Mais ces chiffres sont cités avec une 
parfaite mauvaise foi: tout amateur 
de football sait que l’autre jeudi, un 
spectateur sur deux, au moins, était 
ün salarié. La tradition veut que pour 
aller « au foot», en semaine, On in- 
voque une rage de dents. Cetté excuse 
ne trompe personne puisque chaque 
fois les haut-parleurs du stade lancent 
pendant le match des appels du style : 
« M. Untel est prié d'aller d’ur- 
gence à son buredu. » 


Pendant France-Espagne, les victi- 
mes furent un fonctionnaire des Fi- 
mances et un membre éminent de Ja 
police parisienne. Le classique appel 
fut suivi d’un non moins classique 
accès d’hilarité qui secoua tout le 
stade. Chacun se sentait complice. 

Parmi les salariés qui assistent aux 


matches du jeudi, il y a enfin ceux qui 


ont le droit d’avoir bonne conscience : 
de nombreux chefs d’entreprise tolè- 
rent le « vice» de leurs employés — 
qui n'ont d’ailleurs l’occasion de le 
satisfaire en semaine que quatre ou 
cinq fois par an. Mieux, certains flat- 


tent ce travers : on cite le cas du di- 
recteur d’une entreprise de literie qui 
rembourse à ses ouvriers leurs frais de 


transport jusqu’au stade. 

Une entreprise de tôlerie de la ré- 
gion parisienne met un car à la dispo- 
sition de son personnel. Plus générale- 
ment, les chefs de service admettent 
que l’on se fasse remplacer pour de 
grands événements sportifs. 

Voilà un argument pour la 
«Pravda » qui soutenait il y a quel- 
ques mois que le football est utilisé 
dans les pays bourgeois pour endor- 
mir les classes laborieuses ! 


ANGOISSE 





Le clown ne rit plus 


PIKE MILLIGAN, le plus grand 

comique de la télévision anglaise, 
obsédé par le péril atomique, part 
pour l'Australie, après avoir donné 
sa démission avec fracas, 

Persuadé qu’il assiste aux derniers 
moments de la civilisation occiden- 
tale, il estime que sa mission n’est 
plus de faire rire l'humanité, mais 
de l'avertir du péril qui la menace. 

Attaquant la religion, la politique... 
et la B.B.C. pour ‘leur impuissance 
et leur hypocrisie, voici comment le 
clown redevenu un homme dans la 
foule a exprimé dans une interview 
son « angoisse nucléaire », ce mal du 
XX: siècle, qui atteint en Grande-Bre- 
lagne son paroxysme. 


« Je ne m'intéressais pas à la 
polilique, mais un jour je me 
suis mis fee. et lorsqu'on 
commence à penser, On est per- 
du. Soyez-en sûrs, cette guerre 
viendra, Les gens de cette civi- 
lisation sont perdus. 


« Lorsqu'ils disent qu'ils ne 
lanceront pas la bombe, ils ou- 
blient qu'elle a déjà été lancée. 
100.000 personnes . ont encore 
besoin de traitement à cause de 
celle première bombe. 

« Cela a commencé à me faire 
réfléchir... un réveil progressif 
des sens, J'ai cessé d'être Spike 
Milligan, le clown. Mais per- 
sonne n'écoule, personne 
.Récoule même des gens comme 
Bertrand Russell, 

« Une fois que le monde sera 
pris dans l'engrenage de la 


Sateurs de Mazout 


Ütil 
Les Ets Rollet, fabricants du 


de eblotin >», le ramoneur chimique 
= Cheminées, ont mis au point un 
uveau produit : c'est le Diablotin- 
ns liquide à mélanger au ma- 
Mon e produit agissant par catalyse, 
ment pr ogressivement, sans déran- 
12 Sans danger, et économise 10 
f du combustible, Droguistes. 
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Alors... 


guerre, ce sera LS On pourra 
refaire mille Munich, cela ne 
changera rien, Dans cinq ans, 
l'Enfer sera sur terre. » 


« Je n'aime s qu'on me 
traite de clown. Il m'est de plus 
en plus difficile d'écrire des 
choses drôles. Je regarde mes 
enfants et je me demande : 
« Quel est leur futur ? », je con- 
nais la réponse : « Rien. » 


« Aussi ai-je commencé à 
écrire un livre. J'ai écrit qua- 
rante pare pour enfants, J'ai 
envoyé des lettres aux journaux, 
J'ai écrit des articles dans des 





raconte 


un tel enthousiasme épistolaire ; 
nous voulions simplement savoir 
comment faire pour assurer si- 
multanément des reportages em- 
barrassants. 


En dix cure, en effet, l’actualité in- 
ternationale mondaine s’était trouvée 
en période de crue : il fallait cana- 
liser. I1 y avait le mariage de Fran- 
oise Sagan, la naissance d’Albert II, 
e retour de Townsend, le divorce de 
Soraya, la «romance» Margaretha- 
le pianiste, et les fiançailles du roi 
Beaudouin. 

Avant d'obtenir de Françoise Sagan 
l'information qu'elle ne partirait pas 





SPIKE MiILLIGAN 
< Dans cinq ans, l'enfer sera sur terre » 


hebdomadaires politiques. J'ai 
essayé de monter un spectacle 
dans un théâtre pour venir en 
aide aux orphelins de guerre, 
mais je n'ai pas pu. Un mon- 
sieur-très-bien m'a expliqué 
« qu’on avait assez de mal 
comme cela à s'occuper des 
siens ». 

« Pourquoi ne suis-je pas de- 
venu un politicien ou un pré- 
tre ? 


« Je ne ferais de la politique 
que si je pouvais y consacrer 
toute ma vie. Regardez les gens 
qui dirigent ce pays ! Tous des 
amateurs. 

« De toute façon je me trou- 
verais méprisable d'entrer au 
Parlement. Je n'ai rien à faire 
avec des gens qui se laissent ar- 
réler par le règlement. « L’'Ho- 
norable Député me pardonnera 
si. ». 11 est trop tard pour cela. 
Nous n'avons plus le temps. Si 
nous ne faisons pas quelque 
chose maintenant, quelque chose 
de violent, nous sommes en 
roule pour l'au-delà. > 

« J'ai pensé aussi à être pré- 
tre. 

« Si je devais écrire mon épi- 
taphe, ce serait : « Ci-git Spike 
Milligan, mort à temps. » 


RADIO 





Vous aimez ça ? 


yous paraît-il nécessaire 

" qu'un reporter passe 
quinze jours à «pister> Fran- 
çoise Sagan pour en obtenir une 
déclaration sans intérêt ? 

A cette question, posée aux audi- 
teurs d'Europe n° 1, jeudi dernier, 
par Maurice Siégel, rédacteur en chef 
du Journal parlé, une première sta- 
tistique permet de répondre : « Non, 
cela n’en vaut pas la peine.» Depuis 
jeudi, les lettres ne cessent d’arriver. 

lus de trois mille ont été jusqu’à 
présent dépouillées. 

— Nous ne nous attendions 
pas, explique Maurice Siégel, à 






en voyages de noces avec son mari, 
le reporter Julien Besançon était allé 
d’une « planque » à l’autre, de porte 
cochère en café-tabac. 


Durant le même laps de temps, un 
reporter d'Europe n° 1 pistait l’ex-im- 
ératrice Soraya dans les rues de Co- 
ogne, un autre faisait partie de la 
caravane internationale qui suivait, 
roue dans roue, la Land-Rover du ca- 
pitaine Townsend, retour d’Afrique. 
Cela en valait-il la peine ? 

— Si nous faisons ce métier, 
c’est pour vous, expliqua, le sa- 
medi suivant, Gilbert Lauzin. 
Continuez à nous dire ce qu’il 
faut faire. 


La pue majorité de «non >» stu- 
péfia l’équipe du Journal parlé. 

— Non, vous avilissez le mé- 
tier de reporter en harcelant à 
la manière anglaise les individus 
plus ou moins accablés par des 
drames personnels. 

— Non, respectez vos « hé- 
ros » et vos auditeurs en obser- 
vant une discrétion sur tout ce 
qui concerne la vie privée des 
vedettes. 

Quelques rares restrictions : 

— Non, mais vous passerez 

pour des moralistes ennuyeux. 


LE BOULEVERSANT TÉMOIGNAGE 
de ceux qui l'ont connue 


(Avec des textes-inédits d'A. F. 


ÉDITIONS ALBIN MICHEL 





ERNST SCHNABEL 
sur les fraces 


d'ANnNE 


— Non, mais la masse aime 
la niaiserte. 

Lorsque la question fut posée par 
Maurice Siégel aux « auditeurs-spec- 
tateurs >» du Journal parlé, qui assis- 
tent à l'émission, il n’y eut qu’une 
seule réponse : 

<Non,.ne nous parlez plus 
de ces gens-là. » 


Mais quelques secondes plus tard, 
quelles questions les mêmes auditeurs 
posèrent-ils aux reporters ? 

— Soraya aura-t-elle une belle 
pension versée par le shah ? 
et : 

— Si Rainier avait eu des ju- 
meaux, lequel aurait été choisi 
pour lui succéder ? 


Ce qui confirme les observations 
faites aux Etats-Unis par le spécialiste 
de l'investigation psychologique du 
client (voir pages 16, 17, 18 : « Voici 
comment les magasins vous achè- 
tent. » 

« Les gens ne savent pas ce 
qu'ils veulent. Même s'ils le sa- 
vent, ils ne vous le diront pas.» 


VITE 


@ Dans sept semaines, le nom du 
champion du monde d’échecs 1958 
sera connu : c’est alors que se ter- 


minera la compétition qui a débuté 
, à Moscou il y a près d’un mois. On 


ne sait encore qui l’emportera de 
Botvinnik, 46 ans, ingénieur, ou de 
Smyslov, 37 ans, ancien chanteur 
professionnel. Il est certain en tout 
cas que le vainqueur de ce tournoi 
mondial sera un Russe. A cela deux 
raisons : il y a deux millions de clubs 
d'échecs en U.R.S.S. et les joueurs 
russes bénéficient d’avantages maté- 
riels qui leur permettent de se consa- 
crer à leur passion. 


@ Un médecin britannique, le doc- 
teur C.P. Blacker, vice-président de 
la « Fédération Internationale pour la 
Maternité Dirigée >», estime que 65 % 
à 75 % des gens peuvent se marier 
sans que cela pose de problème parti- 
culier, Mais 25 à 35 % ont besoin 
d’un partenaire «plutôt différent » 
pour que leur mariage soit réussi. Et 
de 1 à 3 % des hommes et des fem- 
mes sont totalement inaptes au ma- 
riage. 


@ Le président de la Commission de 
l'Energie atomique américaine, le 
docteur Libby, vient de révéler qu’une 
explosion atomique souterraine, pro- 
voquée en septembre dernier, a sur- 
élevé les montagnes du Nevada de 
18 cm. Selon le docteur Libby «des 
explosions souterraines permettraient 
de faire surgir à la surface toutes les 
richesses minérales enfouies duns le 
sol >. 


@ Malgré la campagne menée con- 
tre le « dimanche anglais >» par deux 
quotidiens travaillistes, la proposition 
de M. Denis Howell, arbitre de foot- 
ball, et de M. Peter Kirk, arbitre de 
cricket — qui voulaient faire ouvrir 
une enquête sur «€ l’absurdité des lois 
pour le respect du dimanche >» — vient 
d’être rejetée à la Chambre des Com- 
munes, à une faible majorité. Ces lois 
promulguées il y a trois siècles inter- 
disent de jouer au tennis, ou au foot- 
ball, de danser ou de manger un ice- 
cream le dimanche. Elles avaient pour 
but d’empêcher les Britanniques de 
profaner le jour du Seigneur. Aujour- 
d’hui, elles sont toutes violées. Toutes, 
sauf celles qui interdisent aux Anglais 
de participer ou d’assister à des com- 
pétitions sportives le jour où dans 
tous les pays du monde les stades 
sont pleins à craquer. 
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Pierre Boulez, le violent 


ROS événement, dimanche dernier, 

chez Lamoureux : la première 
audition d’une pièce symphonique de 
Pierre Boulez, intitulée « Doubles » 
sous la direction de l’auteur. 


Cette œuvre a été commandée au 
compositeur par la Fondation Lamou- 
reux, présidée par René Julliard, 
c'est un acte d’audace, étant donné Ja 
»osition révolutionnaire de Boulez et 
fe caractère habituellement timoré de 
l'activité des associations symphoni- 
ques, reflet de toute notre vie musi- 
cale officielle et officieuse. 


Agé aujourd’hui de 33 ans, Pierre 
Boulez quittait le Conservatoire de Pa- 
ris en 1946, après trois ans d’études 
chez Olivier Messiaen, qui devaient 
être décisives pour le développement 
de sa personnalité. 

René Leibowitz l’initiait ensuite à 
la musique sérielle ; bientôt, la fnusi- 
que de Webern devait apparaître à 
Boulez, avec celle de Messiaen, comme 
un message d’avenir ; exactement 
comme, il y a quelque quarante ans, 
ce message s’incarnait à la fois en 
Schoenberg et en Debussy. 


Le « Domaine musical » 


A côté de ses travaux personnels, 
Boulez déploya à ee de 1946 une 
grosse activité publique. Nommé cette 
année-là directeur de la musique de 
la compagnie Renaud-Barrault, c’est 
grâce à l’affectueuse compréhension 
de ces deux grands artistes qu’il put 
lancer, en 1954, les concerts du « Do- 
maine musical >», consacrés, depuis, à 
la diffusion des plus jeunes tendances 
de la musique contemporaine. 


De la salle du Petit-Marigny (280 
laces), Boulez a pu passer à la salle 
saveau (1.100 places) et il a ouvert la 
saison 57-58 par un concert à la salle 
Pleyel (2.800 places) où Stravinsky, 
converti à la musique sérielle, a diri- 
gé sa suite de ballet « Agon ». 


Les principales œuvres de Boulez, 





PIERRE BOULEZ 


(Keystone). 


Un témoignage de notre temps 


« Le Soleil des Eaux », € Visage Nup- 
tial », < Le Marteau sans Maître » 
(trois cantates sur des poèmes de Re- 
né Char), « Polyphonie X > pour or- 
chestre de chambre, trois sonates pour 
piano, un < Livre pour quatuor », une 
sonate pour flûte, les < Improvisations 
sur Maïllarmé > pour chant et petit 
ensemble instrumental, ont déjà eu de 
nombreuses exécutions en Europe et 
en Amérique. Partout, elles ont ren- 
contré un immense succès ;.en effet, 
la musique de Boulez, composée selon 
des disciplines d'écriture entièrement 


EDITH PIAF. 


à l'Olympia 


SOU à 


RÉCITAL N° 3 


enregistré au cours du spectacle actuel 


La foule 


Les prisons du Roy 


Salle d'attente 
Comme moi : 


PUBLICIS 


»* 


LA PATHÉ MARCONI 
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| disque 33 tours 25 cm. F5 1075 


A 


TETE 


Tu me fais tourner la tête 
Les grognards 
Bravo pour le clown 
Hymne à l'amour 


Exclusivité 





nouvelles pour les habitués des 
concerts classiques, recèle une puis- 
sance explosive et une chaleur irrésis- 
tibles : témoignage de notre temps, 
par sa technique et son style, elle se 
place aussi, par sa profondeur, sa 
violence et sa vérité expressive, à côté 
des grands chefs-d’œuvre de la musi- 
que aujourd’hui traditionnelle mais 
qui ne l’a pas toujours été non plus. 


« Doubles », donné chez Lamou- 
reux, fait d'immenses blocs sonores, 
sur lesquels des timbres et des 
rythmes aussi clairs que subtils vien- 
nent poser leur dansante poussière 
d’atomes, ne dure que quelques minu- 
tes, mais empoigne l'auditeur, par sa 
densité et ses contrastes à l’égal d’une 
symphonie de Beethoven. Le succès, 
à Pleyel, a été immense ; les protes- 
tataires, inévitables, ne lui ont donné 
que plus de relief. 

A. G. 


MUSIQUE MODERNE 





Le disque 
miroir de la musique 
contemporaine 3 


ORT bien enregistré, un disque ré- 
cent (30 cm, 33 t, 89.005, Barclay) 
fixe Tapport musical du € Premier 
Festival de l’art d'avant-garde » qui 















PAN.. 
‘9 h. 30 G. MILLETRE 
Premier Prix du Conservatoire 


Disques - Electrophones 


VOUS OFFRE 
UN DISQUE MICROSILLON 


17 cm. (935 franes) 


DE VOTRE CHOIX 


POUR TOUT ACHAT DE 5 000 FR. 
(Un disque 30 em, pour 15000 fr.) 


11, rue Jacob - DAN. 18-25 
ARS SAINT-GERMAIN-DES-PRES 


20 h. 





OLIVIER MESSIAEN 
Un message d'avenir 


eut lieu à Marseille en 1956. Webern 
y est à l'honneur, bien sûr. 

Ce qui frappe, c’est la manière dont 
cet art complexe commence enfin à 
être assimilé. Ethel Semser chante les 
Lieder op. 4 et op. 23, Paul Jacobs 
joue les «Variations pour piano » op. 
27 avec une liberté intelligente, néces- 
saire, qui rassure mais qui laisse rê- 
veur. 

Jacobs joue ensuite «€ Quatre Etu- 
des de Rythme »> d'Olivier Messiaen 


et, parmi elles, «< Mode de valeur et 
d'intensité >», œuvre justement célèbre 
pour toutes les possibilités qu’elle a 
mises à la disposition des jeunes com- 
positeurs. C’est ici que, sur ce disque, 
s'arrête la musique jouée. Dues à 
Pierre Boulez et à Jean Barraqué, les 


deux pièces suivantes appartiennent 
au domaine de la « musique sur ban- 
de ». Effectuées dans les studios de la 
Radiodiffusion Française, elles appor- 
tent des solutions importantes sinon 
exhaustives aux problèmes posés par 
les recherches de Pierre Schaeffer, Je 
tiens « L’Etude » de Jean Barraqué 
pour une grande réussite, 


Manipulations, modulations 


Les recherches de Schaeffer, je, le$ 
suis avec intérêt depuis longtemps. 


Disques B.A.M. 


Enregistrements de « la boîte à musiques 
« Tradition et audace dans l'édition » 
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Première Rhapsodie pour clarinette - Syrink, 

ROUSSEL , 
Joueurs de flôte - Andante et scher710 -. Aria 
L'Accueil des Muses (J, P, Rampal, j. Lancelot, 
R,. Veyron-Lacroix). LD 044 
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First Book of Ayres PRO MUSICA 
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EDDIE BARCLAY ET SON CRAND, ORCHESTRE) 


LE PONT DE LA RIVIÈRE 


COLONEL BOGEY (marche 


, THE RIVER KWAI MARCH (Vieux frère) marche 


Sur le même microsillo® À 


LA PARISIENNE (boléro) du film “Une parisienne" 


72206) 


CHANT DE NORIKO (slow) du film “Typhon sut Nagasakl" 
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sques intitulés « Panorama de 
ja Musique concrète » (30 êm 33 t. 
99 C 100 et 102, Ducretet-Thomson) 


Deux di 


contiennent des exem les très intéres- 
sants de la manière ont le son peut 
subir des manipulations, des transfor- 
mations, des transmutations, des mo- 
dulations : il devient ainsi une matière 
infiniment malléable qui change d’as- 

ct, de couleur, d'âme et qui se 
montre propos _ des rencontres 
« inouies », à des découvertes qui, or- 

nisées avec une logique sensible ri- 

ureuse, élargiront sans aucun doute 
ños horizons, 


Il n'y a que peu de chose à dire 
concernant un 45 tours, intitulé « Les 
nouvelles structures sonores » et qui 
comporte trois pièces de Jacques Las- 

interprétées « à l'orgue de cristal 
ét aux percussions » (Ducretet 460 V 
203, 45 t.). Ni les instruments, ni les 
morceaux « adaptés » à leur « contex- 
ture » ne me semblent De des 
éléments nouveaux à l’évolution de la 


musique. 
Vitalité et pessimisme 


Il est saisissant, en revanche, de voir 
jà richesse d'imagination avec laquel- 
le est traitée la percussion, la violence 
que dégagent les chœurs parlés, la ma- 

nificence expressive des accords po- 
Rnaux dans « Les Choéphores » de 

ilhaud (1 d. 30 cm 33 t. 18.385 
Deutsche Grammophon, avec : Gene- 
viève Moizan, Hélène Bouvier, Claude 
Nollier, Heinz Rehfuss, la Chorale .de 
l'Université de Paris (Dir. Jean Git- 
ton) et l'Orchestre des Concerts La- 
moureux, Sous la direction d’Igor 
Markevitch). 


C'est le premier enregistrement de 
cet ouvrage, composé en 1915-1916, 
et un enregistrement particulièrement 
réussi lorsqu'on pense à son extraor- 
dinaire complexité. Les plans sont 
nets, les timbess rendus avec une fi- 
délité remarquable ; l'esprit de ces 
pages somptueuses et parfois sauvages 
est parfaitement sauvegardé par la di- 
rection ardente et efficace de Marke- 
vitch. 


Sur l’autre face du disque, là « Cin- 
quième Symphonie >» de Honegger, 
appelée « di tre re » parce que cha- 
eun de ses trois mouvements se ter- 
mine par: un ré confié aux timbales, 
oppose son angoisse et son pessimis- 
me à la vitalité de Milhaud. 


Il est impossible de parler de mu- 
sique contemporaine sans évoquer De- 
bussy et, parmi ses partitions, 
« Jeux >», œuvre prophétique, mécon- 
nue en son temps, et que nous n’avons 
vraiment découverte que depuis peu. 


À la tète de l'Orchestre National, 
DE. Inghelbrecht en donne une inter- 
prétation d’une clarté et d’une luci- 
dité extrèmes. C’est également le cas 
pour les ouvrages qui complètent ce 
disque : « Gigue >» et « Ronde de 
Der », « Trois Chansons de 
harles d'Orléans >» (Chorale Sym- 
phonique de la Radiodiffusion Fran- 
(aise et Freda Betty, excellent contral- 
lo) et « Trois Ballades > de François 
Villon auxquelles le baryton Bernard 
Plantey donne un peu timidement 
Mais avec beaucoup de sincérité l’ex- 
pression qu’elles requièrent. 


La perspective sonore de l’enregis- 
trement est remarquable ; l'auditeur a 
maintes fois l’impression de se trou- 
ver dans une salle de concert (1 d. 
30 em, 33 t. FCX 656 Columbia). 


D. H. 





DARIUS MILHAUD 


Les Choéphores 


Orchestre des Concerts Lamoureux 


ARTHUR HONEGGER 
Symphonie n° 5 « Di tre re » 
Orchestre des Concerts Lamoureux 
Direction : Igor MARKEVITCH 

PAUL HINDEMITH 
Symphonie « Harmonie du Monde » 
Orchestre Philharmonique de Berlin 
Direction : Paul HINDEMITH 


BELA BARTOK 


Concerto n° 3 pour piano et orchestre 
Monique HAAS, piano 


ZOLTAN KODALY 
ary Janos, suite 


Orchestre Radio-Symphonique de Berlin 
Mection : Ferenc FRICSAY 
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MUSIQUE CONTEMPORAINE 


Geneviève MOIZAN - Hélène BOUVIER - Claude NOLLIER - Heinz REHFUSS 
Chorale de l'Université de Paris (Dir. Jean GITTON) 


(30 cm. Art) 18 385 


(30 cm. Art) 18 181 


(30 em. Art) 18 223 
ENREGISREMENTS REALISES EN TRES HAUTE FIDELITE 


Paris en parle. 


L'EMBARRAS DU 


@ Les nouveaux spec- 





tacles. 
THEATRE 
Ugu (voir la critique de Robert 
Kanters) 


MiGuEz MANARA, de O.V, de L. Mi- 
losz : l’admirable mystère de 
Milosz est servi avec beau- 
coup de ferveur et de piété 

ar la mise en scène de Maurice 
Jacquemont : avec un peu tro 

de piété peut-être, car sous pré- 
texte de théâtre immobile, on en 
arrive à jouer la pièce comme 
on célébrerait un office. Tous 
les admirateurs de Milosz peu- 
vent aller voir M. Jacques Amy- 
rañ qui joue Miguel de toute son 
âme, et tous ceux qui ne con- 
naissent pas encore le poète en 
reviendront avec l’envie de le 
lire. On commence par des 
extraits du «Roman de la 
rose » dont la mise en scène, 
parce qu’il s’agit d’un itinéraire 
sentimental, rappelle curieuse- 
ment une séance d'initiation au 
code de la route. (Au Studio des 
Champs-Elysées.) 


Nous ENTRERONS DANS LA CARRIÈRE, 
de René Catroux : dans un beau 
et grand décor réaliste, M. Ray- 
mond Rouleau a fait un excellent 
travail: sa mise en scène est 
pleine. de « gags » et de virtuo- 
sité, son choix des musiques 
d'accompagnement très cinéma- 
tographique, son intelligence 
d’un texte qui n’en a pas par- 
faite, sa direction d'acteurs ma- 
gistrale. Tout cela, le metteur 
en scène de « Huis-clos » et des 
« Sorcières de Salem» l’a dé- 
pensé gratuitement. Autour 
d’une petite intrigue sentimen- 
tale passablement convention- 
nelle, M. René Catroux a délayé 
une molle satire des ambassades: 
c’est un ingénu qui se croit 
Peyrefitte. (Au Théâtre 
Edouard-Vil.) 


LA LOCANDIERA, de Carlo Gol- 
doni, par le Grenier de Tou- 
Jlouse l’histoire de la char- 
mante hôtelière qui, d’un 
sourire ou d’une moue, fait ce 
qu’elle veut de ses trois pen- 
sionnaires et de son valet est 
trop connue, Le mérite des 
acteurs du Grenier n’en est que 
plus grand de nous faire encore 
rire et sourire, de nous surpren- 
dre avec ce que nous savons 
déjà. Sans doute Mme Simone 
Turck mêle-t-elle parfois un peu 
de cassoulet à la cuisine ita- 
lienne. On joue un peu gros : 
raison de plus pour se divertir 
sans faire la fine bouche. (Au 
théâtre d'Aujourd'hui.) 


CINEMA 


Les MisÉRABLES (voir la critique de 
Denis Vincent). 


KANAL (Ils aimaient la vie) : 
effrayante odyssée que celle de 
ces quarante-trois résistants po- 
lonais fuyant la mort à travers 



























Deutsche 
Gnammophon 
Gesellschuft 








les égouts de Varsovie, Course 
vers l’espoir et la lumière dans 
un univers pestilentiel de fange 
et de gaz aux sinistres issues 
grillagées. 

De leur bastion en flammes à 
leur suffocante agonie, ils veu- 
lent croire à des lendemains 
qui, hélas ! ne chanteront pas. 
Ils veulent vivre, ils veulent ai- 
mer. Jamais une déclaration 
d’amour n’a été murmurée avec 
autant de sobriété et de retenue 
que dans cet enfer où l’homme 
lucide n’a plus qu’à mourir, 

Sans effet, sans déclamation, 





TERESA IZEWSKA 
Des lendemains qui ne chanteront 
pas. 


le film d'André Wajda exprime 
un pessimisme viril qui touche 
au-delà des larmes et montre 
en même temps l’existence d’un 
cinéma polonais. (Cinéma d’es- 
sai Caumartin - Ursulines.) 


Les SEPT MERVEILLES DU MONDE : 
Le nouveau programme du Ciné- 
rama n’apporte malheureuse- 
ment pas de progrès techniques: 
les trois écrans ont toujours au- 
tant de difficultés à se rencon- 
trer. Le procédé n’en reste pas 


[— AGRICULTEURS 


8, rue d'Athènes - TRI. 96-48 


PAGODE 


57 bis, rue de Babylone - INY, 12-15 


Première reprise du 


FILM FANTASTIQUE de James Whale 


L'HOMME INVISIBLE 


avec Claude RAINS 


D'après le célèbre roman de 


H.-6. WELLS 



















CHOIX 


moins étonnant, que la câaméra 
se promène au Japon, à Athènes 
ou aux Indes. 

La bénédiction de Pie XII à la 
foule ne bénéficie pas autant que 
les contreforts de l'Himalaya du 
procédé Cinérama, mais nous 
vaut un étonnant commentaire 
pendant lequel le public est in- 
vité à reconnaître sur l’écran le 
cardinal Spellman « grâce au- 
quel Cinérama a pu filmer Sa 
Sainteté le Pape ». (L'Empire.) 


@ Si vous ne les avez pas 
encore vus. 


THEATRE 


CALIGULA : l’absurde poussé ‘jus- 
qu’au suicide (Nouveau Théâtre 
de Paris). 

LA PETITE FEMME DE LOTH : les pe- 
tits <mots» de Tristan Ber- 
nard (La Bruyère). 

CRÉANCIERS : Strindberg règle des 
comptes de ménage (Nouveau 
Théâtre de Poche). 

LE JOURNAL D’ANNE FRANK : le do- 
cument poignant laissé par une 
petite fille (Montparnasse). 

ROMANOFF ET JULIETTE : les amants 
de Vérone sur le mode badin de 
la coexistence (Marigny). 

OURAGAN SUR LE CAINE : les mili- 
taires ont des cas de conscience 
(Théâtre en rond). 

CE SOIR ON IMPROVISE : Pirandello 
en quête de Pirandello. (Vieux- 
Colombier.) 


Bog8osse : Pour François Périer, 
(Michodière.) 
PATATE : Du meilleur Achard. 
(Saint-Georges.) 
CINEMA 
IL ÉTAIT UN PETIT NAVIRE : € Guin- 


ness (Alec) is good for you ». 
(Lord-Byron.) 

LE PONT DE LA RIVIÈRE Kwaï : l’ab- 
surdité de la guerre dans un 
chef-d'œuvre. (Monte-Carlo.) 

TÉMOIN A CHARGE : Conventionnel 
mais passionnant. (Marbeuf.) 

LA CHRONIQUE DES PAUVRES AMANTS: 
Néoréalisme. (Ciné Panthéon.) 

12 HOMMES EN COLÈRE : A la recher- 
che de la justice. (Studio 28.) 

Er DIEU CRÉA LA FEMME : Un beau 
B.B. (Hollywood.) 

LA MARSEILLAISE Renoir, 
mémoire. (Studio 43.) 
L’ASSASSIN HABITE AU 21 : Les dé- 
buts de Clouzot. (Ranelagh.) 


Pour QUI SONNE LE GLAs : Le ro- 
mantisme de Hemingway avec 
Bergman et Cooper. (Studio Ras- 
pail.) 

Les RAISINS DE LA COLÈRE : Stein- 
beck vu par John Ford. (Celtic.) 

La RUÉE VERS L’OR : Charlot génial. 
(Cardinet.) 

L’ULTIME RazziA : Un hold-up mo- 
dèle. (Studio Parnasse, Caméra.) 

Le DERNIER Por : Les premières 
larmes de Maria Schell. (4ctua 
Champo.) 

HALLELUYAH : King Vidor chante le 


pour 


cantique des noirs. (Noctam- 
bules.) 
Mars : 


HENRI IV 
Vendredi 28 mars à 20 heures 


LE MALADE IMAGINAIRE 
Dimanche 30 mars à 14 heures 
MACBETH 
Mercredi 26 mars à 20 heures 


UBU 
21, 23, 27 et 29 mars 














SARAH BERNHARDT 


ThéÂrre des Nariows 


17 NATIONS - 34 SPECTACLES - 105 REPRESENTATIONS 
LOCATION OUVERTE 
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[MA RIGNY] 
Romanoff 
ER LICE 


THEATRE DU TERTRE 
Si, rue Lepic - MON. 11-82 
(près Moulin de la Galette) 
présente en alternance 


M ALA 
de JEAN LAUGIER 
dise en scène de PIERRE JOLIVET 


Les samedi, dimanche et lundi à 21 À. 


THEATRE DU TERTRE 
81, rue Lepic - MON. 11-82 
(près Moulin de la Galette) 
présente en alternance la 
COMPAGNIE MARC RENAUDIN dans ” 


LE TREFLE FLEURI 


de RAFAEL ALBERT! 
Les mercredi, jeudi et vendredi à 21 h. 
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10, rue Tholozé - MON. 36-07 
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AGHÈS CAPRI ER eT 


et NICOLE LOUVIER 


Orch. Oscar CALLE 


CLUB CH. ELYSEES "Snecma 


T. L L fhé dans. Soir. mercr, jeudi, vend. sam dim. 


? GRANDS ORCHESTRES 


ROYAL LIEU ; és iraiions 


Le Reve 8. bd Poissonniére - Air conditionné 








S. SOLIDOR -H.BRY 


CABARET - 4, rue Balzac - BAL. 21-95 
Tous les soirs DINERS - 1.000 francs vin compris 


PIERRE DUDAN 


CHEZ PLUMEAU - Place du Tertre - MON. 70-67 


DINERS - SPECTACLE DANSANTS 





CALAVADOS < 2/2: 
JOUR ET NUIT. 


TAGADA CLUB 
Que Delambre DAN. 81.52 
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av. 17e: 21h. DINER DANSANT 
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Paris en parle. 


AU THÉATRE 





LE FOU DE CHAILLOT 


par ROBERT KANTERS 





Ueu 


d'Alfred Jarry au Théâtre National Popwlatre 


A JARRY, pour presque tout le 
monde, il faut oser l'avouer, c'est 
l'invité à une noce dont on «a dit: 
« Vous verrez, œh ! ce qu'il est drôle. » 
Il vient, on se force à rire de quelques 
anecdotes ressassées et de quelques 
maigres bons mots, et puis on s'inter- 
roge et on se tait. Les représentations 
d' « Ubu » à Chaïllot, entre beaucoup 
d'autres mérites, ont celui d'être « dé- 
mystifiantes » comme on dit dans le 
vocabulaire d'une certaine critique. On 
a écrit un petit livre pour expliquer 
Jules Renard par la civilisation de la 
vespasienne»; Ubu s'explique sans 
peine par la civilisation du pétomane. 

Son premier mot est « merdre» et 
cela déchaîrie une rafale de rires. Oui, 
mais au deuxième, au cinquième, au 
dixième « merdre » ? Même la jeunesse 
d'avant-garde du T.N.P. qui est pro- 
bablement la jeunesse la plus confor- 
miste du monde, s'interroge devant 
cette richesse de vocabulaire. Jarry 
scandalise utilement en 1896 un public 
qui a le conformisme des grands mots 
et des sentiments nobles. Mais n'est-ce 
pas contre le conformisme des gros 
mots qu'il faudrait réagir aujourd'hui ? 
Ou bien alors convenons que Jarry est 
un auteur pour la jeunesse, qu'il faut 
le lire avant quinze ans, comme « Es- 
telle et Némorin » : après, dès que l'on 
connaît d’autres plaisirs que Celui de 
lancer des «merdre» sonores, il est 
trop tard... 

Et d'ailleurs l'infantilisme n'est-il pas 
la clé de l'œuvre et de la vie de 
Jarry ? Le seul problème est de savoir 
à la faveur de quelles circonstances :e 
pauvre Jarry, qui était fou à lier, «a 
réussi à faire durer son délire et dans 
une certaine mesure à lui donner 
corps. 


Marionnettes creuses 


L'unité de sa vie, de ses livres, 
de son humour, c'est d'être à la fois 
manifestation de sa folie et réaction 
de défense contre elle: et comme 
cette défense craque progressivement 
il en cherche d'autres dans l'absinthe 
et dans l'éther, ces refuges dont il ne 
reviendra pas. Il s'identifie désespéré- 
ment à son Ubu. 

Et Ubu est une création, une projec- 
tion de l'enfance. Alfred Jarry a reco- 
pié, transposé, développé une farce 
composée par les élèves du lycée de 
Rennes vers 1880 pour ridiculiser un 
de leurs professeurs, le père Hébert, 


Ses brouillons écrits sur des cahiers 
d'écolier ont été classés, ordonnés par 
Paul Fort et Charles-Henry Hirsch 
pour faire « Ubu Roi ». Jarry est re- 
venu à son héros plus tard en écri- 
vant « Ubu enchaîné », et c'est un 
« digest » de ces œuvres que joue 
M. Jean Vilar qui «a taillé, coupé 
{même plusieurs passages indispensa- 
bles au sens de la pièce) et recousu 
tant que bien que mal. 

C'est au monde de l'enfance qu'Ubu 
doit son énormité. Il est la projection 
grinçante, caricaturale de la gourman- 
dise plus encore que de l'appétit de 
puissance. Et comme dans les jeux 
des jeunes enfants, sa grossièreté est 
scatologique à l'exclusion de tout éro- 
tisme. On patauge avec volupté 
dans les excréments, mais on ignore 
entièrement le monde du sexe et de 
l'amour. Et, privés de cette dimension, 
tous les personnages sans exception 
apparaissent comme d'immenses ma- 
rionnettes creuses. Ce n'est pas un 
guignol pour grandes personnes, c'est 
le guignol d'un enfant qui ne pouvait 
pas devenir « grand » et qui en deve- 
nait fou. Et nous avons Certes beau- 
coup à apprendre de la folie : mais si 
chez Gérard de Nerval par exemple, 
elle germe dans une âme de poète, 
chez le pauvre Jarry, hélas ! elle n'en- 
vahit qu'une âme de commis-voyageur. 
Derrière l'énorme gidouille d'Ubu il 
n'y «à, j'en ai peur, qu'un Ferdinand 
Lop de la littérature. 

La réussite littéraire de Jarry est 
plus fictive que réelle. Ses livres n'ont 
jamais été lus et ne le sont pas en- 
core aujourd'hui. « Ubu » a eu deux re- 
présentations à la création, aucun suc- 
cès à aucune des rares reprises depuis 
soixante ans (la plus longue série, une 
trentaine, date d'il y a quelques an- 
nées au Vieux-Colombier). Et pour- 
tant, on ne peut le nier, il y a une réus- 
site de Jarry, un royaume d'Ubu. 
D'une part, la grossièreté du langage, 
l'arbitraire de la composition et des 
enchaînements, la férocité de l'humour 
ont eu un effet salutaire et libérateur 
à l'époque : Jarry a préparé les voies 
du dadaïsme et du surréalisme (il est 
surréaliste par l'absinthe, par le revol- 
ver, dit M. André Breton: mais 
l'œuvre ?). 

D'autre part, le guignol reste le gui- 
gnol et parfois le guignol est grand 
et vengeur. Quand le père Ubu 
s'écrie : « Et vous, préfet de police, 


AU CINÉMA 


GAVROCHE BOUGE ENCORE 


par DENIS VINCENT 


avec tous les égards qui vous sont 
dus, dans la trappe !» même si cette 
phrase ne figure que dans la version 
de Jean Vilar, comment ne pas rire 
et applaudir le jour où M. Lahi. 
lonne...? Infantile, oui: mais enfant 
terrible, Avec le total irrespect et la 
joyeuse irresponsabilité de l'enfance 
et de la folie, Jarry se moque féroce. 
ment des rs, des magistrats, 
des militaires et comme cela est récon- 
fortant. La victoire de cet Ubu imbé. 
cile et poltron nous venge, même si 
elle est dérisoire, et la grosse témérité 
d'Ubu ne fait que mieux ressortir par 
exemple l'audace très relative de 
« Paolo Paoli ». 


Un canular géant 


Dès que Jarry réfléchit, d'ailleurs, la 
satire devient laborieuse. La seconde 
partie du spectacle de M. Vilar « Ubu 
enchaîné » est d'une incohérence non 
plus puérile, mais maladroite. Elle 


.contient quelques scènes terribles, d'un 


humour glacé, contre l'armée, la ma- 
gistrature et le grand final qui donne 
au T.N.P, une petite allure de Casino 
de Paris est une amère fête de la li- 
berté chez les forçats: mais cela a 
beaucoup de peine à passer la rampe, 


Au total, il n'est sans doute pas 
mauvais de voir « Ubu » une fois dans 
sa vie, quand ce ne serait que comme 
un document d'époque et comme un 
document psychopathologique, même 
si les scènes virulentes et gaillardes 
du guignol ne compensent pas tout à 
fait le morne ennui d'un mauvais 
canular géant. Alors, profitez-en, l'oc- 
casion est bonne. Mme Rosy Varte est 
une extraordinaire mère Ubu. Minus- 
cule et monstrueuse, elle porte le rôle 
et parfois la pièce, elle a trouvé 
l'unité de ton de son personnage, et 
c'est le ton de la vérité. M. Georges 
Wilson est un fort bon Ubu -— une 
sorte de Bourvil plus la bedaine ou 
plutôt quelque chose comme la tête 
de Laurel sur le corps de Hardy. Au- 
tour d'eux, une foule de bons comé- 
diens, des éléments scéniques et des 
costumes de M. Jacques Lagrange 
pleins d'invention et de drélerie, une 
musique de M. Maurice Jarre qui sem- 
ble se souvenir de l'humour acidulé 
de Kurt Weill. Tout cela compose pour 
Ubu un royaume de théâtre national 
et luxueux qui nous cache peut-être 
plus qu'il ne dénonce le monde réel 
— celui où l'on pratique la torsion du 
nez, l'extraction de la cervelle, l'en- 
foncement du petit bout de bois dans 
les oneilles. 





LES MISÉRABLES 


Un film de Jean-Paul Le Chanois (Berlitz, Paris, Wepler, Marignan, Français) 


«UE société qui admet la misère, 
une religion qui admet l'enfer, 
oui, une humanité qui admet la guerre 
me semblent une société, une religion 
et une humanité inférieures et c'est 
vers la société d'en haut que je tends : 
société sans roi, humanité sans fron- 
tière, religion sans livre. 

« Oui, autant qu'il est permis à 
l'homme de vouloir, je veux détruire 
la fatalité humaine, je condamne l'es- 
clavage, je chasse la misère, j'ensei- 
gne l'ignorance, je traîte la maladie, 
j'éclaire la nuit, je hais la haine. Voilà 
ce que je suis et voilà pourquoi j'ai 
fait « Les Misérables ». Dans ma pen- 
sée, « Les Misérables » ne sont autre 
chose qu'un livre ayant la fraternité 
pour base et le progrès pour cime. » 

Ainsi s'exprimait en 1862 un auteur 
subversif, Victor Hugo, répondant aux 
attaques de Lamartine, 

Telle est l'actualité des « Miséra- 
bles », telle est la charge émotionnelle 
de cette œuvre géante qu'elle demeure 
explosive après un siècle et à travers 
le pire traitement cinématographique 
qui lui ait jamais été infligé. 

On avait fort reproché, il y a vingt 
ans, à M. Raymond Bernard, auteur de 


la première version sonore, une vo- 
lonté d'esthétisme incompatible avec 
l'épaisse violence du roman. 

Ce n'est certes pas à M. Le Chanois 
qu'on adressera une telle critique. 

Ses « Misérables » ne ressortissent 
ni de près ni de loin à l'art et au 
langage cinématographiques. Ils em- 
pruntent plutôt à la technique de la 
bande dessinée. Une image, un com- 
mentairé, une image, un commentaire. 
Et quelle image ! 

Jean-Paul Le Chanois, qui fit preuve 
de qualités dans des ouvrages « inti- 
mistes » (« Le Cas du docteur Lau- 
rent », « Sans laisser d'adresse ») n'est 
pas un grand lyrique, c'est le moins 
qu'on puisse dire. 

Il y croit, oh! il y croit! Sa sincérité 
fuse de partout. Et c'est là une vertu 
assez rare parmi les réalisateurs pour 
ne pas la lui marchander. D'autant 
qu'il la communique à ses interprètes 
—une distribution écrasante provoque 
une belle compétition de monstres sa- 
crés dont Jean Gabin triomphe aisé- 
ment tandis que Silvia Montfort im- 
pose, dans le rôle d'Epônine, sa rousse 
et singulière présence — et, pour finir, 
à ses spectateurs. 


Tout au long des quatre heures que 
dure la projection du film (affiché dans 
quatre cinémas parisiens qui totali- 
sent 6.877 fauteuils), le spectateur 850 
demande vingt fois : « Suis-je au ci- 
néma, en 1958 ? Ou devant une lan- 
terne magique en 1895 ? Me montre- 
t-on, sur cet écran, Waterloo, une 
course à travers les égouts, la Révo- 
lution de 48, Paris aux barricades, l'en- 
terrement de Lamarque ? Ou la repré- 
sentation de ces événements par le 
calendrier des postes ? » 

Mais, en sortant, on ne se dit pas ! 
« Qu'ai-je été faire dans cette ga- 
lère… ». Peut-être parce que cette ga- 
lère, nous y sommes, parce qu'il es! 
impossible de ne pas se sentir de 
quelque façon concerné par le combat 
et la rédemption de Jean Valjean, par 
la morale policière de Javert, par l'es 
poir révolutionnaire d'Enjolras P4 
l'abjection permanente de Thénardier. 


Vieux fantômes familiers de noire 
enfance, vous voilà donc toujours bons 
pour le service. Un gouvernement 5 
soucieux de sa sécurité est bien 15° 
prudent de laisser ainsi gronder la 
grande voix du père Hugo. 


On ne tuera jamais Gavroche Sur 
une barricade, fût-elle de carton pâte 
sans que surgisse au cœur de chacun 
une grande envie d'arracher les pavés 


L'EXPRESS. — 20 MARS 1959 


per 


ble, 


Cer! 
gret 
gne, 
çais 
aien: 


fran 
criti 
que 
visée 
Ce: 
Un g 
dant 
tants 


CHE 





L'Exp 








ÉTRANGER 





Pavés 
de mauvaises intentions 


Le SENTIERS DE LA GLOIRE, 


film américain de Stanley 
Kubrick, sortait il y a PR se- 
ines dans une salle d’exclusivité 


ruxelloise, spécialisée dans les wes- 
ferns. Ce film, adapté d’un roman de 
Humphrey Cobb, relate certains évé- 
nements de la guerre 1914-1918, at- 
taques meurtrières dont V'utilité fut 


contestée, affaire des « fusillés pour 
l'exemple ». 

La presse belge a, dans son ensem- 
ble, apprécié l'œuvre de Kubrick 
comme un beau cri d’antimilitarisme, 
Certains ont, tout de même, re- 
gretté qu'il ait été tourné en Allema- 
gne, et que les acteurs (aucun Fran- 
çais ne fait partie de la distribution) 
aient appuyé sur le côté « caricatural » 


de leurs personnages dans un esprit 


franchement francophobe, mais les 
critiques se sont accordés à déclarer 
que l'armée française n’est nullement 
visée. 

Ces dé« 


arations n’ont pas convaincu 


Un groupe se de Français rési- 
dant en Bel; gique et d’anciens combat- 
lants français et belges. De violentes 


—— 
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Une meilleure offre 
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chèque-cadeau 


… celle semaine 


GEORGES WILSON (Ubu) ET RosY VARTE (La Mère Ubu) 


visant à 


manifestations ont eu lieu, 
faire interdire cette projection jugée 


insultante. L'ambassade de France, 
saisie, a appuyé la demande d’inter- 
diction auprès du ministère des Affai- 
res étrangères et auprès du bourg- 
mestre de Bruxelles. 

Le directeur du cinéma a donc été 
prié de retirer le film de l’affiche, ce 
qui fut fait. 

Le lendemain, on pouvait lire dans 
« La Libre Belgique » : « Ces faits et 

leur épilogue nous paraissent 
singulièrement mesquins, sur- 
tout entre pays qui se réclament 
de la liberté de pensée. » 


Aux dernières nouvelles, « Les sen- 
tiers de la gloire >» sont de nouveau 
projetés dans un cinéma bruxellois. 


EXPOSITIONS 





La semaine 


E, MPORTANCS de l « Ecole de 
Paris », telle qu’elle fut et telle 
qu’elle continue d'etre, ne doit pas 
nous faire oublier qu'on peint aussi 
ailleurs qu’à Montparnasse ou à Saint- 
Germain-des-Prés. Et c’est l'originalité 
du Salon des « Comparaisons » (1) 
que de nous présenter 50 peintres ve- 
nus du Mexique, l’un des rares pays 
où les influences telluriques sont assez 
fortes pour résister aux « enseigne- 
ments >» parisiens généralement admis 
dans le monde entier. 

@ Une femme sculpteur, Daria Gam- 
saragan, présente un ensemble d’hom- 
mes à tête d’oiseau de proie, en com- 
pagnie d'insectes ou de reptiles sur le 


(1) Musée d’Art Moderne. 


CHRISTOFLE vous permet, avec sa nouvelle formule 
de chèque-cadeau, de faire doublement plaisir à la 
personne à qui vous l'offrez : à la joie de recevoir 
s'ajoute le plaisir de choisir, 


Adressez-vous à nos magasins : 


PAVILLON DE HANOVRE 351, Bd des Haliens, Paris 2° 
PAVILLON ROYAL 12, Rue Royale, Paris 8° 
GALERIE DE MARLY 10, Rue Royale, Peris 8° 
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«Une amère fête de la liberté » 


point de s’humaniser par la grâce des 
mutations poétiques. L'ensemble forme 
un étrange ballet où se mêlent les 
rêves de l’Orient et la naïve rigueur 
de notre moyen âge (2). 


e la peinture de Lesieur (3) doit 
beaucoup à celle de Bonnard et de 
Staël. Mais la comparaison « tient ». 
C’est peut-être un grand peintre dont 
nous voyons, cette semaine, la pre- 
mière exposition d’envergure. 

© L'hommage que rendent d’autre 
part deux galeries à l’un des peintres 


(2) Badinier, 1, rue Laffitte. 
(3) Coard, 36, avenue Matignon. 


‘Agnès Varda.) 





« pontant » de la génération se justi- 
fie par l’originalité de la vision pic- 
turale de Ravel (4). Cet œil précis, 
toujours en éveil, évoque avee une 
grâce singulière le flou mystérieux 
des couleurs et des formes. 

Signalons enfin l'exposition des 
gouaches de Chapoval (5) dont on 
avait pu voir, l’an dernier, un ensem- 
ble de toiles qui le classaient parmi 
les meilleurs « abstraits >» d’aujour- 
d’hui. 

J. F. C. 


(4) Peintures chez Massol, 12, rue La 
Boétie, gouache chez Durand, 29, rue 
Mazarine. 

(5) Benezit, 20, rue de Miromesnil. 





RE ROMANET =— 
La plus belle galerie de Paris 
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Galerie VENDOME, 12, r. de la Paix - 
M OR ÉRE | 
Jusqu'au 5 avril 





KATIA GRANOFF, 13, quai Conti 


CGILMARCHEX 


PARIS ET SES FLEURS 


Jusqu'au 28 mars 





GALERIE ANDRE WEIL 


THERESE DEBAINS 


26, avenue Matignon - 17-31 mars 









GALERIE SAINT-GERMAIN 
202, boulevard Saint-Germain - LIT. 01-87 


REBEYROLLE 


« La pluie et le beau temps » 


Du 19 mars au 19 avril 





Galerie de France 
3, Faubourg-Saint-Honoré - PARIS 


PIGNON 


Peintures 










GALERIE LOUISE PR 
47, rue de Monceau - 


F. LÉGER 


Dessins s gouaches 1909-1955 
Jusqu'au 22 mars 





Galerie ARNAUD, 


84, rue du Four 


Jeanne COPPEL 


Du 20 mars au 9 avril 





CALENDRIER DES GALERIES D'ARTS 


GALERIE MAEGHT 


PALAZUELO 


PEINTURES RECENTES 
Vernissage le vendredi 21 mars 





SALON DE L'UNION 


DES FEMMES PEINTRES ET SCULPTEURS 


Palais des Beaux-Arts - Du 14 mars au 30 Inclus 


GALERIE DE SEINE - 24, rue de Seine 


MARIANNE DUBOIS 
EMAUX Du 21 mars 


au 12 avril 





GALERIE FURSTENSERG 
LES ONIROSCOPES 


de Yolande FIEVRE 
4, rue Furstenberg - 14-29 mars 
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La saison du soleil 


par Shintaro ISHIHARA 


24 ans, champion de judo, un mil- 
lion d'exemplaires vendus au Japon, 
voilà le signalement sommaire de 
Shintaro Ishihara, l'auteur de LA SAlI- 
SON DU SOLEIL, le jeune écrivain ja- 
ponais qui décrit ses camarades et les 
jeunes filles qu'ils fréquentent, et qu'il 
a baptisés « la race du soleil ». En 
quatre nouvelles, quatre tableaux, c'est 
toute la vie physique, sexuelle, intel- 
lectuelle d'une jeunesse inconnue qui 
est évoquée en traits saisissants. 


Le diable souriant 


par Michel JEURY 


Une petite ville, un adolescent pro- 
fondément marqué par le drame de 
la Libération, les deux pôles de son 
éducation sentimentale sont l'amitié 

. que le narrateur porte à un ouvrier 
forgeron révolutionnaire, héros du ma- 
quis, et la haine qu'il voue à l'un de 
ses professeurs dont le conformisme 
exaspère sa soif d'idéal. De ce récit 
classique qui n'est pourtant en rien 
une autobiographie, émerge un nou- 
vel écrivain dont il faudra retenir le 


Des saints et des anges 


par Gilles ROSSET 


1 y en a donc à Passy et à Auteuil 
dans les milieux bien-pensants et cha- 
ritables ? Gilles Rosset a su les décou- 
vrir, il nous conte l'histoire d'une fan- 
taisiste agence de renseignements fon- 
dée par un certain Placide, grâce à 
qui le fils d'une veuve pieuse finit par 
découvrir une épouse nantie d'un s0- 
lide compte en banque. Des saints, 
des anges, il fallait la saine méchan- 
ceté de l'auteur de « Les rois fai- 
néants » et son imperturbable sens de 
l'humour pour les découvrir et les 
peindre dans son nouveau roman. 
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POURQUOI A-T-ON 


ANOBLI 


PAPA ? 


par JEAN CHAUMELYy 





APHNE DU MAURIER, est sans 
doute la romancière contempo- 
raine la plus universellement connue. 
Les chiffres, à son sujet, se montrent 
éloquents : les droits d’adaptation 
cinématographique de ses livres attei- 
gnent maintenant les cent millions ; 
il s’est vendu, en quatre mois, 
1.250.000 exemplaires du Général du 
Roi aux Etats-Unis, où chacun de ses 
romans compte en moyenne 100.000 
exemplaires souscrits avant parution. 
Après le succès remporté par Le 
Bouc émissaire, son éditeur français 
vient de publier la traduction d’un 
livre que Daphné du Maurier écrivit 
à 27 ans, quelques années avant la 
guerre : Gerald (1). Cette biographie 
assez irrespectueuse d’un père la 
personnalité envahissante tient une 
place de choix dans lœuvre de la 
romancière : c’est à la fois son pre- 


mier ouvrage publié — après des 
poèmes et des nouvelles horritlement 
tristes, tentatives peu réussies —— et 


la première manifestation « publique » 
d’un: nouvelle génération de Mau- 
rier. 

Daphné du Maurier est le dernier 
bourgeon d’un arbre généalogique 
tourmenté. Sa bisaïeule, Mary-Anne 
Clarke, fut la maîtresse romanesque 
d’un prince du sang, le duc d’York ; 
non contente de revendre à des offi- 
ciers ambitieux les brevets qu’elle 
extorquait à son amant, elle parvint 
à le faire disgracier. Son arrière- 
grand-père, Louis du Maurier, émigré 
français, était moins intéressé : pas- 
sant ses journées au café, il y étudiait 
les plans d’une fusée à destination 
de la Lune. Son grand-père, George du 
Maurier — dit « Kicky » — illustra- 
teur humoristique de Punch, fut le 
premier à faire dans les lettres une 
carrière d’ailleurs tardive en écrivant 
à soixante ans Peter Ibbetson, puis 
Trilby, deux livres dont le succès révo- 
lutioina les pays anglo-saxons. 

Quant au père de Daphné du Mau- 
rier, ce fut sir Gerald, acteur, metteur 
en scène, directeur de théâtre et per- 
sonnage de haute fantaisie. 


Un Fresnay moins contracté 
Dans ses jeunes années, Gerald joint 
à d’incontestables talents de mime 
un esprit très porté à se moquer du 


monde, accompagné d’une horreur 
native de tout travail régulier. Ces 


dispositions lui semblent idéales pour 

devenir acteur, un acteur plein d’ai- 

sance — mais aussi d’une déplorable 

facilité — qui « passait le plus clair 
de son temps au Foyer des Ar- 
tistes, jouant aux cartes, faisant 
le pitre aux dépens des autres, 
se couchant à des heures impos- 
sibles et buvant plus que de 
raison ». 

Après diverses fiancées — dont l’une 
s'appelle Daphné... — Gerald finit par 
rencontrer une jeune fille qui res- 
semble étrangement à sa mère, aussi 
calme, aussi attentionnée, aussi in- 
quiète au moindre éternuement, En 
épousant Muriel, Gerald trouve un 
point d’attache, cesse d’être un acteur 
paresseux et noceur, mais il gardera 
la nostalgie de femmes moins terre 
à terre, plus subtiles : des flirts sans 
importance avec toutes les actrices 
londoniennes ne parviendront pas à 
lui faire trouver l'équilibre sentimen- 
tal dont il aurait besoin. 

Gerald est un être instable et toute 
sa carrière, malgré tout brillante, subit 
les conséquences de cette instabilité. 

« Il demandait l'impossible à 
la vie et la vie le décevait. Il n’y 
avait pas de règles établies aux- 
quelles il pât se référer. Il ne 
pouvait que suivre ses instincts 
et ceux-ci étaient faits de trop 
de discordance. Force et fai- 
blesse, profondeur et futilité, no- 
blesse et mesquinerie, intelli- 
gence et sottise. » 

Et Gerald, sans cesse insatisfait, 
sans cesse tourmenté, acteur jusqu’au 
bout des ongles, éxpose ses problèmes 
moraux au premier venu rencontré 


(1) Gerald, par Daplhiné du Maurier, 
Ed. Albin Michel, 304 pages. 660 francs, 


dans un bar. 

Si elle a médiocrement estimé 
et très peu respecté — lim 
qu'était son père, Daphné du Ménrie 
a conservé son admiration à l'abteur 
Cet acteur, nous le discernon mal, 
cependant, au travers des pages 4 
Gerald, Dans son répertoire, lesièes 
policières alternent avec les + 
nous l’imaginons un peu come y 
Pierre Fresnay moins contracté, Peu. 
être était-il beaucoup plus que cel 
et, malgré la facilité de ses entre 
prises, faisait-il preuve de génie phy 
que de talent. Une telle éventual 
expliquerait mieux les raisons de çn 
anoblissement, qui eut le don dé sm. 
prendre toute sa famille : « Mais pour. 
quoi diable a-t-on anobli papa? » 


La famille des succès faciles 


La réussite de Gerald du Marie 
acteur estimé, puis directeur du 
Wyndham’s Theater, ressemble, en dé 
finitive, à celle de tous les Marie 
son père, son frère Guy — äutmf 
d’une seule pièce, Un foyer anghis 
qui vint à point pour trouver, de facog 






































































































DAPHNÉ DU MAURIER 
Un arbre généalogique tourmente 


éphémère, un très vaste public -# 
fille aussi. 

Les Maurier ont tous préféré M 
« élégantes silhouettes » aux « immeM 
ses fresques », cherchant naturelle 
ment à satisfaire les goûts d’un pu 
moyen, pour ne pas dire médio®# 
et refusant toujours de se dépassé 
Ce conformisme, ce refus de choqfé 
sont d’ailleurs chez eux ouverlen 
avoués : les Maurier n'ont pas €l 
prétention de « faire de Part», 

Daphné du Maurier, en ce domi 
se montre franche et admet volonli 
la faible qualité littéraire de 
œuvre : 

« Il y a des auteurs qui V4 
vent polir leur œuvre et dl 
tres qui ne le peuvent pe 
excellent écrivain comme "a 
les Morgan peut le faire, "& 
si j'essayais de polir, Diel 
ce qui pourrait arriver? 

Gerald, première œuvre de celle ® 
allait devenir une grande romanes 
ne fait pas exception à la règle cri 
une sorte de monstre, mal co € 
mal rédigé, qui se lit d’une tft}? 
sait faire vibrer la corde seb$! 
lecteur, ou l’amuser au bon mo! 

Il serait stupide de boudee. 
plaisir, James Agate, l’un des; 
vères critiques anglais, ne 
de Rebecca : … SR 

« C’est atrocement écrit 
c'est un roman du ton 
Dieu... » ? 
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ÉTRANGER 
Les héritiers abusifs 


@ Discussions autour 
de Nietzsche. 

A publication d’une nouvelle édi- 
tion des œuvres de Frédéric 
Nietzsche (v. « L'Express » n° 346) a 
Plovoqué, comme il était aisé de le 

voir, une discussion violente dans 

milieux littéraires allemands, d’au- 
tant plus violente que toute la presse 
étrangère s'était faite l'écho des fal- 
sifieations commises par la sœur du 
philosophe. 

La nouvelle image de Nietzsche 
proposée par Karl Schlechta ne satis- 
fait pas tout le monde. 11 y a d’abord 
ls éternels conservateurs qui n'’ai- 
Ment pas changer d’avis et qui se com- 
plaisent dans les idées qu’ils croient 
reçues une fois pour toutes. 

Dans le « Merkur », une des grandes 
Tevues littéraires allemandes, Rudolf 

annwitz, anti-nazi convaincu, mais 
Conservateur impénitent, s'est fait 
l'écho des hésitations de ces milieux. 
Ï était si commode de considérer 
Niezsche comme un garant de cette 
pensée de droite qui cherche toujours 
à Se réclamer d’une prétendue aristo- 
Cralie du sang pour maintenir son 
Pouvoir que toute l’évolution du 
Monde moderne conteste ! 

Karl Schlechta a dû: répondre à 
telle attaque violente dans les «Frank- 
Fr Heft (revue qui occupe en 
mp 4 place comparable à 
Unontrer PRE en France) pour 
nr tre ois 3 plus les etri- 
Lébérite Pe Is se sont livrés 

Der u p iilosophe. À 5 
ht) Douce on s’est étonné qu'un 
D iditations due none Piece 
n "rm 1s d’un correspondant 

res notée, qui a donné déjà d’au- 
Preuves de sa légèreté pédante, 


Pour soutenir ce point de vue réac- 
a 


mn DUCHE Jean DESAILLY et PEYNET 
« L'HIS eureux de dédicacer les disques 
lets TOIRE DE FRANCE racontée à Ju- 
18 LL! le samedi 22 mars, à partir de 
res à CONTI-MUSIQUE, 5, quei 

de Conti - ODE. 93-00 


L à 
"EXPRESS, — 20 MARS 1958, 


‘ 


UNE JEUNE FILLE ISRAÉLIENNE 
Entre le libéralisme et le socialisme 


tionnaire, Aucune voix de gauche ne 
s’est, en effet, encore élevée pour 
contester l'interprétation de Karl 
Schlechta. Pourtant elle doit déranger 
certaines prises de position simplistes, 
prises au nom d’un prétendu marxis- 
me et dont Georges Lukacs a été le re- 
présentant le plus violent — il est vrai 
au cours de sa pire période stali- 
nienne. 


HISTOIRE 


Naissance d'Israël 


par Chaïm Weiïizmann. Ed. Gal- 
limard. 550 pages. 1.750 francs. 


@ ie créateur d’un 


nouvel Etat parle... 


« H bien ! Monsieur Weizmann, il 

nous faut trente mille tonnes 
d'acétone. Pouvez-vous les fabri- 
quer ? » 

Nous sommes en 1915 : l’homme qui 
interroge est le premier lord dr l'Ami- 
rauté, Winston Churchill M. Weiz- 
mann est un chimiste fort connu, ami 
d’Einstein. Il relèvera le défi ! 

Derrière Weizmann, il y a sans 
doute le laboratoire de Manchester, 
les recherches sur les colorants. Il y 
a aussi un misérable village russe 
perdu dans les marais où les tsars 
confinent les Juifs, la détresse d’une 
population persécutée, les pogromes 
géants de Kichinev (qui révoltèrent 
si profondément Charles Péguy) ; le 
sionisme enfin... 

Ce qui donne à l’autobiographie de 
Chaïm Weizmann une extraordinaire 
puissance, c’est que le livre, pour ra- 
conter « la naissance d'Israël >» dont 
l’auteur fut le premier président, em- 
brasse cinquante ans d'histoire et de 
vie spirituelle. 

Car le sionisme est peut-être une 
réaction naturelle contre la persécu- 
tion, une résurgence du « messia- 
nisme » comme les ghettos en con- 


Communiqué 


Une messe anniversaire sera dite 
pour le repos de l'âme d'Emmanuel 
Mounier. 

Le samedi 22 mars à 12 heures 
par le Père Dabosville, en la chapelle 
du C.C.LF. : 61, rue Madame. 


nurent beaucoup au cours des siècles; 
c’est aussi une idéologie et une philo- 
sophie, Weizmann montre comment 
le mouvement se développa, parfois 
contre le socialisme, souvent avec son 
appui, comment il se sépara du géné- 
reux libéralisme de Herzl, se définit 
au moment de la guerre de 1914-18, 
avec l’appui de milliers d'hommes qui 
tentèrent de supprimer deux mille ans 
de terreur et de souffrances. 

I1 croise les personnalités les 
plus étonnantes de l’Europe contem- 
PU Churchill, lord Allenby, 
e colonel Lawrence dont il fait 
un saisissant portrait, tous favora- 
bles à la création d'un Etat juif, 
comme le furent aussi Briand, Blum, 
Painlevé. On imagine assez ce que cela 
représente de discussions inlassables 
avec des dirigeants anglais, dont 1es 
changements politiques entraînent des 
guerres successives, avec des généraux 
français soucieux de mettre la main 
sur le nouveau pays, comme Gouraud, 
des politiciens légers comme Viviani, 

Ce qu’on connaît moins, c’est la 
sympathie que le fameux émir Fayçal, 
Fami de Lawrence, témoigna au peu- 
ple juif dont il appuyait le retour au 
pays des ancêtres : 

« Nous autres, Arabes, écri- 
vait-il à Frankfurter, collabora- 
teur de Weizmann, surtout ceux 
d'entre nous qui sont cultivés, 
considérons avec la plus 
grande sympathie le mouvement 
sioniste Nous ferons de notre 
mieux pour aider à son accom- 
plissement; nous souhaitons cor- 
dialement la bienvenue aux Juifs 
lors du retour. » 

Cette « Naissance d'Israël », de 
Weizmann, est à rapprocher des mé- 
moires de Trotsky ou des « Sept pi- 
liers de la sagesse >». 


STATISTIQUES 


Les livres qu'on lit 

« EYTON PLACE », la chroni- 
que provinciale de Grace Me- 

talious, dont une version cinéma- 

tographique (« Les Plaisirs de l’En- 

fer ») vient d'être présentée à 

Paris, est en train de battre 





“Un roman de maîtrise ; un livre remar- 

quable, passionné et passionnant ”. 
MICHEL MANOLL 
{Le Figara Littéraire) 


“Un roman remarquable; un des livres 

les plus exaltants de ces dernières années, 

à la fois solide et pétillant ”. 
GILBERT GANNE (L'Aurore) 


“Un des meilleurs romans parus ces der- 
niers mois. Son auteur, dramaturge de 
grande classe, se place au premier rang. 
Impossible de se détacher de ce roman 
obsédant ’. PAUL LEVY (Aux Ecoutes) 


WWVDDMmNi 


“On à hâte de voir Les personnages 
confrontés avec les grands et terribles 
événements que tout annonce en 1934. Il 
faut rendre hommage au talent du chroni- 
queur et du peintre ‘”. 

ROGER GIRON (France-Soir) 


DD 


“Un roman humain, émouvant, qui se lit 
avec un agrément extrême et un vif intérêt”. 


JACQUES de RICAUMONT 
{Nouvelles Littéraires) 


“Les scandales politiques et financiers de 
l'époque ne peuvent couvrir de leur rumeur 
l'appel passionné de tous ceux qui sont 
réunis ici plus par la vie que par la 
volonté même de leur créateur. C'est le 
plus bel éloge que nous puissions faire 


à M. Jean Davray. HENRY MULLER 
(Jours de France) 
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“Mais Le Bruit de la vie, rappelle la défi- 


D 


W 


histoire. pleine de fureur et de bruit...” 
(Combat) 


W 


“Un ouvrage qui nous apporte la fresque 

d'une grande époque : un des meilleurs 

romans de la saison littéraire ”’. 
{Dimanche-Motin) 


LL 


“Une bouleversante puissance ‘’. 
{Nord-Matin) 


“Ce roman constituera peut-être un des 
plus intéressants monuments littéraires de 


notre époque”,  JACQUES DEMS 
(Journal de Tournai) 


“Une complèté réussite. Un grand écrivain”, 
F. de MONTFORT {lci-Paris) 
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D EPUIS quelques années, le film et le livre bavarazent 
à l’envi sur le Japon. Sur le Japon passé, sur le 
Japon présent. Et même, si l’on songe à Hiroshima, 
sur le Japon futur. 11 faut avouer que nous n’en conti- 
nuons pas moins à partager l'incertitude de la savou- 
reuse famille Fenouillard qui, éberluée par la coexis- 
tence de la geisha en kimono et du guerrier dernier 
modèle, hésitait à décider si le Japon était asiatique- 
ment féodal ou occidentalement moderne. Bref, nous 
nous demandons toujours comment on peut être Japo- 
nais. 


Le recueil de nouvelles « Les Portes de l’Enfer » (1) 
loin de nous aider à éclairer notre lanterne, augmente 
notre désarroi. Disons-le sans attendre : ces textes, 
choisis parmi les œuvres des grands écrivains du Japon 
contemporains (le plus + est né en 
1883, le plus jeune en 1909), sont 
tous non seulement de remarqua- 
bles morceaux de littérature, mais 
des documentaires saisissafits. Voi- 
ci le Japon traditionnel : le Japon 
rassurant. 


Samouraïs et policiers 


Mais voilà que sur ce Japon se 
greffe notre monde. Métro, cinéma, 
haut-parleurs gueulant la dernière 
scie des juke-boxes (la même chan- 
son qu’à Paris ou qu’à Chicago). À 
peine si dans le taudis proche de 
l'usine, l'étagère réservée aux 
dieux, et sur laquelle s'évertue un 
arbre nain en pot, nous rappelle 
que nous sommes à l’autre bout du 
monde. 


La petite vendeuse de thé (la nou- 
velle intitulée « Tokyo » qui raconte 
son histoire a la simplicité pathé- 
tique d’un conte d’Andersen) est la 
victime d’un univers qui n'est plus 
le Japon, qui n’est pas la Russie, 
ni l'Amérique, ni l'Europe — mais 
qui est tout cela à la fois : c’est-à- 
dire le monde des hommes tel que 
les hommes se le sont fait dans la 
deuxième moitié du XX: siècle. 

Mari prisonnier en Sibérie, auto- 
car à gazogène, quartiers de ville 
labourés par les bombes, crimes 
passionnels où les Samouraïs ont 
cédé la vedette aux flics. Monde 
trop connu, et - déconcertant par 
cela même. Et comme bon nombre 
d'écrivains américains ou euro- 
péens, les Japonais se révèlent pres- 
que morbidement sensibles à la 
désintégration de leur civilisation 
(parmi les sept auteurs cités dans 
« Les Portes de l'Enfer >», deux se 
sont suicidés). 


Les textes des « Portes de l'Enfer > sont d’auteurs ap- 
partenant à la génération qui a connu l’avant-guerre (le 
plus jeune a eu 36 ans au moment d’Hircshima). Et 
déjà la critique des aspects traditionnels de la vie 
sociale et familiale au Japon surprend par sa causti- 
cité, par sa violence : « Odieuse vieillesse >, par exem- 
ple, qui raconte avec un humour féroce le déménage- 
ment d’une vieille gâteuse, attaque directement la véné- 
ration du Japon pour les vieillards. 


La fureur de vivre 
Avec € La Saison du soleil > (2), du jeune Shintaro 
Ishohara (treize ans à Hiroshima), cette violence devient 
déchainement. 


Toute courtoisie déchirée, l’antique cérémonial ato- 
(1) Les Portes de l'Enfer, Ed. Stock. 252 pages. 660 francs. 


(2) La Saison du soleil, par Shintaro Ishohara. Ed. Jul- 
liard. 212 pages. 600 francs. 









Vierges folles garçons suges 





} vol. 540 frs 


JAPON ANNÉE 0 + 10 





SHINTARO ISHOHARA 
Françoise Sagan dans l'Empire du 
Soleil levant. 





AMANDA VAIL 
qu’on m'aime 


traduit de l'américain par Yvonne Lambry 


ou le péché difficile. 





Lettres 


par JEAN-LOUIS BORY 





misé, l'honorable partie de campagne devient fréné- 
tique partouze. Les vieilles valeurs morales n’ont pu 
résister au célèbre champignon dé fumée mortelle, 
Effondrement qui, dans un pays où les multiples codes 
nés de la culture, de la politesse et des bienséances 
sociales ont souverainement régné pendant des siècles, 
est encore plus monumental qu'ailleurs, Et le désordre 
conséquent est encore plus catastrophique. 


Que reste-t-il à la génération « qui monte » ? La 
vérité à court terme des sensations. Boire, se battre, 
faire l'amour, voilà le code du Samouraï post- 
Hiroshima. 


Les outrances des héros de Shintaro Ishohara, leurs 
puérilités dangereuses (qu’ils appellent naïvement 
« expériences ») sont des enfantillages, mais des enfan- 
tillages d'enfants terribles qui s’ex- 
citent à casser leurs jouets parce 
que leurs aînés leur ont donné 
l'exemple d’une casse à l'échelle du 
globe. Et tout leur est jouet, à com- 
mencer par les femmes. 


Sans doute, voir dans « La Saison 
du soleil > le portrait de la jeunesse 
New Japan serait une erreur aussi 
lourde que de voir dans les ro- 
mans de Françoise Sagan celui de 
la jeunesse Nouvelle France. Mais 
le succès de Shintaro Ishohara, 
comme celui de Sagan (et du même 
ordre que celui de Sagan, c’est-à- 
dire colossal et relevant plus de la 
sociologie que de la littérature), 
est profondément révélateur. Et ré- 
vélateur du même phénomène, qui 
est international : nihilisme d’une 
jeunesse écœurée par la faillite 
mortelle de ses aînés. 

D'où cette rancune, cette révolte. 
D'où cette fureur de vivre chez des 
gamins à qui les grandes personnes, 
occupées à leurs jeux pour grandes 
>ersonnes, ont oublié d'apprendre 
a vivre. Il n’est pas indifférent que 
ce Sagan nippon jouisse d’une au- 
réole noire à Fi James Dean et d’un 
physique à la Marlon Brando. 


« La Saison du soleil », c’est donc 
« La Fureur de vivre» « made in 
Japan ». Au lieu de beugler : « À 
bas les croulants ! », ou: « Rock 1 
Rock! Rock! », on vocifère : 
« Otonawd baka » (tous les hom- 
mes sont des crétins). 

Ajoutons que le mah-jong l'em- 
porte encore sur le baby-foot et 
qu’un jeune homme (boxeur, il est 


vrai) troue un mur (de papier, il 
est vrai) avec son sexe. C’est tout 
pour la couleur locale, Car ce 


whisky, ce base-ball, ce jazz, ces 
filles qui ne s'appellent plus Fleur de Pêche ou Ruis- 
seau d'Avril, mais Sally ou Lily, ces séances d’amour 
dans des salles de bains : on connaît ça. On en est 
saoul. Ce sont les tristes couleurs de notre monde. 


Le chemin de Tokyo passe-t-il obligatoirement par 
Frisco ? D’autant plus que l’art de Shintaro Ishohara 
semble très américanisé. Seulement, il ne suffit pas de 
parler de boxe, de cuite au whisky ou de pêche en 
mer pour être Hemingway. 


Et pourtant, plus document que roman, ce livre est 
attachant. Il demeure, malgré tout, japona’s ; il est 
curieux de reconnaître, chez ces jeunes hommes qui 
s'appliquent de façon touchante à se conduire en 
brutes, la psychologie amoureuse du Samouraï des 
anciens temps, aux yeux de qui la souillure et l’humi- 
liation tiennent la première place dans les jeux de 
l'amour, Et puis cette violence brouillonne, au fond, 
n’incline pas au pessimisme. Elle est surcroït de force. 
Plus que sur un certain sourire, € La Saison du soleil » 
se clôt sur un hymne à l’amitié virile. 
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PEYREFITTE 


Les clés de Saint-Pierre 
220° mille 


Chevaliers de Malte 
10OO° mille 


Deux livres . 
dont on n’a jamais tant parlé 
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tous les records de vente aux Ety 
Unis. Six millions d'exemplaires sou 
vendus, alors que « Autant en 
porte le vent >» n’a atteint que cing 
millions. Le record absolu est tou! 
jours détenu par « Le Petit Arpent dy 
on Dieu.» d’Erskine Caldwell, ane 
sept millions d'exemplaires vendus, 


Pologne 


Un véritable rush a lieu dans Je 
librairies polonaises sur les livres 
d'origine étrangère. La production 
n'arrive pas à suivre la demande gt 
de longues queues se forment devant 
les quelques ‘librairies de Varsovie 
connues pour détenir du stock, Leg 
favoris : « Pour qui sonne le glas , 
de Hemingway, «€ L'Homme ne vit 
pas seulement de pain » de Doudint. 
sev, « L'Arc de Triomphe » de Re. 
marque et les « Nouvelles » de John 
Steinbeck. 


Allemagne 


Depuis trois mois «€ La Nouvelle 
Classe >» de Milovan Djilas est tête de 
liste des best-sellers, battant tous Jes 
romans. 


U RSS, 


Depuis la révolution de 1917 dix 
livres français ont dépassé une vente 
de un million d’exemplaires en Union 
soviétique. Les voici : 

Jules Verne : € Les Enfants du ça. 
pitaine Grant » : 2.921.000. 

Aiphonse Daudet « Tartarin de 
Tarascon » : 1.420.000. 

Victor Hugo : « 
Treize » : 1.120.000. 

Stendhal : « Le Rouge et le Noir; 
1.150.000. 

Victor Hugo : « Les Mis 
1.120.000. 

Honoré de Balzac : « Le Père Go. 
riot » : 1.120.000, 

Guy de Maupassant : «€ Une Vie » ! 
1.113.000. 

Stendhal : « La Chartreuse de Par: 
me »> : 1.067.000. 

Alexandre Dumas : « 
Mousquetaires > : 1.051.000. 

Alexandre Dumas : € Le Comte de 
Monte-Cristo » : 1.051.000. 


BREF 


Quatre-Vingt. 


rables » 


Les Trois 


UN ROMAN 


LA FEMME Dp'Arnaun 
ES 
VIENT DE MOURIR 


par Marc Blancpain. Ed. Denoél 
280 p. 780 fr. 





EL hommes de quarante ans aiment 
dresser des bilans. Le héros de 
Marc Blancpain n'échappe pas à celle 
habitude et, comme tous ceux qui ont 
la hantise de faire carrière et d'exa 
miner au jour le jour où ils en son, 
il croit constater un échec. Ce n'est 
pure pas l’impression du lecteur: 
ouis, d'origine modeste, est, en effet 
un homme «arrivé» et ses succés 
auprès des femmes ne se compte 
pas. Il lui reste toujours un complet 
de son enfance pauvre qui devient 
obsédant lorsqu'il se trouve en prà 
sence de la châtelaine qu'il a toujours 
aimée et convoitée, Il finit pourtai 
par la conquérir, et s’il n’est pas S# 
tisfait, c’est que les arrivistes ne le 
sont jamais. C’est leur échec que Mare 
Blancpain a voulu peindre dans @ 
roman vivant, écrit selon une tech 
nique visiblement inspirce du cinémk 
a 
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le dernier livre du 

©_Parcouru Dr Lagroua Weill- 
Hallé «La liberté de la conception à 
l'étranger ». Toutes les méthodes 
étrangères de contraception y sont ex- 
posées de façon extrêmement précise 
et claire. sac 
gne d'une étude sur l'organisation gé- 
nérale des consultations de contra- 

| geption à l'étranger. Il est intéressant 
de noter que les mêmes services 
hospitaliers comprennent une consul- 
tation contre la stérilité et une consul- 
tation de contraception. 

L'auteur conclut à ce sujet : « L'édu- 
cation donnée aux femmes, à l'étran- 
ger, dans les consultations de contra- 
ception, est considérée par les 
médecins comme: étant l'un des 
moyens de lutte contre l'avortement. » 
(Librairie Maloïine, 27, rue de l'Ecole- 
de-Médecine, Paris-6".) 


# des œillets de Nice aux 
°_Acheté Galeries Lafayette ! En 
elet, provisoirement la rotonde exté- 
rieure côté rue Mogador de ce maga- 
sin a été transformée en kiosque à 
fleurs. D'énormes bottes d'œillets en 
provenance directe du Midi y sont 
détaillées et vendues au prix de 
150 fr. la douzaine de fleurs, quelle 


MAISON 





Vingt nouveautés 


ES expositions d’arts ménagers, 
dans les grands magasins, connais- 
sent un succès mérité. Non seulement 
où v trouve les dernières créations 
destinées à faciliter au maximum le 


travail de la ménagère chez elle, mais 
(malgré les difficultés que cela peut 
représenter) la mise en place et le 
goupage des articles par catégories 
rend le choix plus aisé. Enfin, on 
peut acheter sur place ce dont on 
a envie ou besoin, ce qui est impos- 


sible au Salon. 
Parmi les objets nouveaux ou amu- 
sants, Madame Express a trouvé : 


Aux Galeries Lafayette 
6 Un nouveau revêtement mural en 
matière plastique qui se présente sous 


la forme de feuilles de 1 m. 20 X 
0 m.,60, et forme des petits carreaux 
de 2 cm. de côté, Se découpe avec des 
ciseaux, se colle sur tous supports 
(bois, plâtre, ciment, pierre et même 
anciens carrelages de faïence). Vu la 
taille moderne des carreaux, les rac- 


cords sont très faciles à faire. CARO- 
PLASTE. La feuille : 1.500 fr. (sous- 


sol). 
@ Un gril à double usage, en fonte 
d'aluminium. Un côté sert de grille, 


l'autre de poéle. Peut être utilisé avec 
Ou sans matière grasse. Gril REVER- 
SAL : 2.400 fr, (sous-sol), 


© Une toile à laver par terre à double 
lissage gaufré renforcé nylon, de 
teinte noire, Elle sèche très vite, s’es- 
sore à fond et ne moisit pas grâce au 
traitement S. 58 qu’elle a subi. La 
AR MGUE NOIRE : 450 fr. (sous- 


® Une nouvelle peinture murale à 

base d'acétate de polyvinyle qui s’ap- 

Pique sur tous les supports et sèche 

tn une heure. Existe en tous tons pas- 

Es "4 blanc. MATVINYL : le kg. 
r, 


D. Au Printemps 
À. D bon égouttoir à vaisselle 
boite : il de fer plastifié avec une 
D Plastique spéciale pour faire 
soutter les couverts verticalement, 


Existe en blanc ir : 
'lanc, noir et couleurs, 
2295 fr, (: ous-sol), 
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Etablissements 


PERFILS 


| MANUFACTURE 
DE TRICOTS 
PULLS HAUTE FANTAISIE 
| DAMES - ENFANTS 


We 88 bis, r:du Faubourg-du-Temple 
| PARIS . XIe 
PEER OBR SD > + à 




















L'EXPRESS ue: 20 MARS:1958. 


L'analyse clinique s'accompa- 





qu'en soit la couleur. Le très grand 
débit permet d'avoir des fleurs très 


fraîches. 

LT né une lampe de chevet 
Ÿ_Equipé d'une ampoule teintée 
rose pastel reçue d';.mérique. La lu- 
mière diffusée par cette lampe don- 
nant bonne mine et teint frais même 
le matin au réveil, Madame Express 
a cherché en vain parmi toutes les 
grandes marques françaises de lam- 
pes électriques des ampoules colorées. 
Elle «a fini par en trouver à Prisunic, 
où elles existent en rose, jaune, bleu 
et vert, Rose et jaune, la lumière est 
ravissante. 


© Vy des nattes végétales de tons 
pastels, bleu nattier, rose, 
mauve, très décoratives et délicates 
de coloris, qui peuvent être placées 
même dans des intérieurs de style. 
Innovation heureuse étant donné le 
prix actuel des tapis de laine. A titre 
indicatif, un tapis végétal mauv: de 
2 m. 50 x 3 m. 50 vaut : 33.200 fr. (Le 
Tapis Français, 96, rue de Constanti- 
nople.) 





© Noté 1e naissance d'une nou- 
——…————…  YClle  peausserie : 


@ Un tissu plastifié à rayures dissymé- 
triques vertes et rouges ou grises et 
rouges, couramment utilisé pour faire 
des nappes, mais qui doit être parfait 
comme doubles rideaux dans une 
chambre d’enfants ou une maison de 
campagne. Le PLASTYLON, en 140 cm. 
de large : 950 fr. le mètre (sous-sol). 
@ Des petites housses spécialement 
étudiées pour le rangement des chan- 
dails. Sa fermeture à glissière est po- 
sée de telle sorte ge l’on peut retirer 
un lainage sans défaire tous les au- 
tres. Housse LADY pour chandails : 
695 fr. (sous-sol). 

® Des assiettes en polyéthylène imper- 
méables à l’eau et aux corps gras, bien 
commodes pour les pique-niques et le 
camping. Modèle à fleurs, les 8 : 
110 fr. (rayon papeterie, rez-de-chaus- 
sée anciens magasins). 


@ Un revêtement plastique sur sup- 
port toile qui a l’apparence d’un stra- 
tifié et la souplesse d’une toile cirée. 
Destiné à l’habillage des planches, 
placards, dessus de table de cui- 
sine, etc, Le MYRAVIL, en 0 m. 85 : 
1.700 fr. le mètre ; en 140 : 2.250 à 
2.500 fr. le mètre (sous-sol). 


Au Bazar de l'Hôtel 

de Ville 

@ Un casque-séchoir qui permet de 

faire-sécher à domicile la mise en plis 

que l’on fait soi-même. Véritable mo- 

dèle professionnel en réduction, ce 

casque est électrique et s’adapte sans 

difficulté sur un dossier de chaise ou 

sur une porte, Casque MEFRA : 
7.900 fr. (rez-de-chaussée). . 


@ Un bac à douche en naxolène, ma- 
tière plastique rigide très légère. Il se 
manipule avec facilité, est incassable, 
peut être placé d’une façon fixe (mo- 
dèle à écoulement) ou être rangé dans 
un placard après usage (modéle sans 
écoulement). En blanc ou en vert 
clair, Dimensions extérieures : 74 cm. 
X 74 cm. Profondeur : 0 m. 20. Bac 
à douche SYCA : 5.800 fr. (sous-sol). 
© Un couvercle spécial pour poêles à 
frire constitué d’une toile métallique 
étamée très fine, sertie dans une mon- 
ture en aluminium. Ce couvercle laisse 
sortir la vapeur sans condensation et 
arrête les projections grasses qui re- 
tombent sur les aliments et les arrose 
tout -en euisant. Il. permet de faire 
frire sans taches ni brûlures, de cuire 
des pâtes sans débordements, de faire 
les frites deux fois plus vite. Existe en 
trois tailles : diamètre : 20 X 22 : 
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CETTE SEMAINE MADAME EXPRESS A : 











« sweet-calf ». Comme son nom l'indi- 
que, il s'agit de veau. Légèrement 
crispé, le « sweet-calf» «a l'aspect du 
phoque. Ses particularités : il peut in- 
différemment être utilisé pour les 
chaussures, les sacs ou les ceintures, 
ce qui permettra d'assortir exacte- 
ment les accessoires, Il se fait pour le 
printemps dans tous les coloris pas- 
tels: corail, bleu-vert, beige, coquille 
d'œuf, etc, Le fabricant assure qu'il 
est lavable à l'eau légèrement savon- 
neuse, mais Madame Express conseille 
à ses lectrices de se fier plutôt à une 
bonne crème incolore. 















eo Renoncé trouver un vaccin 
————— antipoliomyélitique 
Lépine après en avoir cherché dans 
quatre pharmacies parisiennes. Ayant 
téléphoné à un médecin, elle a appris 
qu'il était effectivement impossible d'en 
acheter actuellement, les stocks étant 
épuisés. Il sera de nouveau sur le 
marché dans un ou deux mois. D'autre 
part l'Institut Pasteur précise ! 


— Etant donné le froid actuel on 
peut compter que l'épidémie annuelle 
sera sérieusement retardée. 

— Il n'y «a aucun inconvénient à 
vacciner même en saison épidémique. 

















495 fr.; diam. 24 %X 26..: 595 fr.; 
diam. 28 X 30 : 695 fr. PARAFRI- 
LA vs (démonstration rez-de-chaus- 
sée). 


@ Un moulin à mousseline composé 
d’une très fine passoire ronde en toile 
étamée munie de crochets qui s’adap- 
tent sur les casseroles, à l’intérieur du- 
quel pivotent trois pales actionnées 
par une moulinette à main. Fait des 
urées très fines, passe rapidement ve- 
outés, crèmes, bouillies sans gru- 
meaux. Moulin à mousseline TOMA- 
TO : 655 fr. (rez-de-chaussée). 
© Une pendule électrique à pile qui 
marche un an sans arrêt, sans 'entre- 
tien, sans remontage. Peut s’aecrocher 
au mur Ou se poser.'sur un meuble. 
Fonctionne avec une simple pile-tor- 
che de 1,5 volt suffisante pour une 


année entière. Pendule TROPHY, mo- 
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En LAINE IMPERMÉABLE - LAINE MÉRINOS = MOHAIR 
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CAROLE-ANN - 21, rue d'Auteuil - PARIS 

CLARYS - 93, rue La Boétie - PARIS 
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Le spécialiste 





se 


dèle Cendrillon mixte : 5.900 fr. (rez-= 
de-chaussée). 

@ Un porte-serviettes spécialement 
étudié pour être rangé sous le lavabo 
après utilisation. Existe en différents 
coloris : 2.150 fr, (hydrothérapie, 
sous-sol). 


A la Samaritaine 
@ Une boîte à pain en métal laqué 
à couvercle escamotable. Conserve le 
pain frais et à l’abri de la poussière, 
Existe en trois tons pastels : 1.900 fr, 
(sous-sol magasin 2). 
@ Un casier à légumes composé de 
trois paniers en fil étamé de forme 
ronde, monté sur trépieds. Les trois 
supports se rejoignent à la tête du 
casier formant une poignée commode 
pour le transporter. Bon modèle faci- 
lement logeable même dans une petite 
cuisine : 2.900 fr. (sous-sol, . ma- 
gasin 2). 
@ Une pelle-pince à ressort qui per- 
met de retourner les poissons, bif- 
tecks, etc., dans une poêle ou uné co- 
cotte, sans se brûler les doigts. Pelle- 
pince TOURNE TOUT : 550 fr. (sous- 
sol, magasin 2). 
@ Une presse à pantalon qui se sus- 
tr comme un cintre, dans laquelle 
e pli du pantalon d'homme se refait 
tout seul pendant la nuit : 3.100 fr. 
(sous-sol, magasin 2), 
@ Des petites éponges synthétiques in- 
corporées sur une plaque abrasive, 
pour tous nettoyages ménagers. Se 
rincent et ne rouillent pas. Tampons 
PAD, les 2 : 150 fr. (démonstration 
sous-sol, magasin 2). 


POIDS 





Quinze kilos en six mois 
AIS voyons, pourquoi veux-tu 


« M maigrir, tu es très bien com- 
me ça. » Combien de fois ai-je entendu 
cette phrase qui voulait me faire ou- 
blier mes quinze kilos superflus ! Su- 
perflu, ce mot qui évoque la facilité et 
la légèreté, comment peut-on l’accoler 
au mot kilo ? 

Ee dix ans, j'avais tout essayé, 
ou plutôt je disais avoir tout essayé 


—— 






E R A M 






du chandail 
fully-fashioned . 







POIL DE CHAMEAU 
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EN HUIT HEURES 
DE SOMMEIL 
NOUS PERDONS 
600 CALORIES 


Comment les remplacer ? 


Bien des personnes ont peine à croire 
qu’on perde des calories pendant le som- 
meïl. « Comment cela peut-il se faire, 
pensent-elles, puisque l'organisme est au 
repos ? Je ne fais rien, aucun effort, äu- 
cun travail : il ne saurait donc y avoir 
aucune dépense d'énergie ». 

Pourtant, médecins et nutritionnistes 
sont formels : un sommeil de huit heu- 
res représente, au minimum, une perte 
de 500 à 600 calories: Où sont-elles pas- 
sées ? À quoi ont-elles bien pu être em- 
ployées ? 

A quoi ? Mais à entretenir vos fonc- 
tions vitales. Pendant le sommeil vous 
respirez, votre cœur continue à fonction- 
ner, la digestion et la secrétion rénale 
persistent. En outre, votre température 
se maintient à 37°, ce qui suppose une 
dépense d'énergie non négligeable : vous 
retrouverez d’ailleurs une partie des 
calories perdues dans vos draps, vos cou- 
vertures, etc. 


Oui, c'est votre corps qui les a four- 
nies ; ce sont les combustions internes 
de votre organisme, brûlant le sucre de 
votre repas du soir. LL ne vous reste plus 
grand chose de vos réserves, Allez-vous 
repartir à votre travail avec votre pro- 
vision de sucre pratiquement épuisée ? 
Ce n’est pas une tasse de thé ou de café, 
prise à la sauvette, qui va vous les re- 
constituer. Après cette déperdition de la 
nuit, prétendriez-vous maintenant « tenir 
le coup >» jusqu’à midi. sans avoir pra- 
tiquement rien absorbé depuis 15 heures. 


Il ne faut pas vous étonner, alors si, 
vers 11 heures, vous éprouvez les baille- 
ments de la faim. Il ne faut pas s'étonner 
si, pour les accidents du travail, les sta- 
tistiques font apparaître une « heure de 
pointe ». vers la fin de la matinée, accu- 
sant ainsi un dangereux passage à vide, 


Le remède, il va de soi : c’est évidem- 
ment un solide déjeuner du matin. Non ! 
pas un « petit déjeuner » mais un grand : 
fruits, compotes, yaourts, confitures, café 
ou thé bien sucré ! Pensez-y en vous le- 
vant ; toutes ces calories que vous avez 
laissées dans votre lit, il faut les rem- 
placer. 





La plus grande 
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soutiens- 
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pour les perdre. Le régime sec, le ré- 
gime dissocié, le régime sans sel, sans 
compter les innombrables recettes que 
dispensent les magazihes sous des ti- 
tres aguichants : « Perdez dix kilos 
en un mois », € Maigrir en souriant », 
« Sourir en maigrissant », et bien 
d’autres. Les résultats : 500 malheu- 
reux petits grammes perdus en une 
semaine, au prix d’un effort surhu- 
main. Vivre et travailler normalement 
en mourant littéralement de faim. Evi- 
demment, quand on peut s'arrêter de 
vivre, se coucher une fois par semaine 
en ne mangeant rien (procédé très 
souvent recommandé et tellement sim- 

le, voyons ! Les enfants, surtout en 
as âge, n’ont qu’à se débrouiller seuls 
ce jour-là) le problème est beaucoup 
plus simple. On peut admirer Maria 
Callas d’avoir perdu 45 kilos, mais 
elle s’est retirée du monde pendant 
cette période, et sa volonté a du être 
sérieusement soutenue par une ribam- 
belle de médecins et d’infirmières. 
Aujourd’hui, parce que j'ai perdu 
15 kilos en mois, je peux affir- 
mer que tout le monde peut maigrir, 
à trois conditions cependant : 


1° Le vouloir vraiment. 

2° Avoir la santé nécessaire et un 
bon médécin. 

3° Avoir un peu d’argent, 


La décision 


C’est peut-être le problème le plus 
difficile. Bien sûr, on veut toujours 
maigrir, mais on ne veut pas. toujours 
faire ce qu’il faut pour y arriver. Il y 
a un test infaillible : celui du bonbon, 
de l’amande salée ou du beurre à 
table auquel on n’a pas su résister. 

Si, une seule fois dans les quinze 
pme jours, il vous arrive de faire 
’écart le plus léger à votre régime, 
pendant ou entre lés repas, inutile de 
continuer. Vous vous martyriserez 
sans obtenir un véritable résultat. 

Non, ce n’est pas vrai, ce n’est pas 
facile de maigrir, ce n’est pas agréable, 
on ne sourit pas, c’est même remar- 
quablement ennuyeux. Aussi, pour ré- 
sister à la + es morale qu’en- 
traîne inévitablement le fait de ne pas 
manger, faut-il au moins être en bonne 


forme physique. 
La santé 


Une fois ma décision prise de me 
débarrasser à tout jamais de ce «€ su- 
perflu », je suis allée voir un méde- 
cin. Il m’a très intelligemment répon- 
du : « Vous êtes fatiguée. Vous avez 
mauvaise mine, ce n’est pas le mo- 
ment de maigrir. Attendez de pou- 
voir prendre dix jours de vacances 
sans vous occuper de votre poids, 
même si vous prenez un kilo supplé- 
mentaire. Vous commencerez en- 
suite. » ‘ 

C'était la raison même. Sans parler 
des personnes cardiaques où pulmo- 
naires à qui tout régime est interdit, 
il faut être en bonne santé pour mai- 
grir. 

De même, il est indispensable de 
faire sa cure sous le plus stricte 
contrôle médical. 

Le régime que vous indiquera votre 
médecin n’a d’ailleurs pas une grosse 
importance. Ils sont tous basés sur le 
même principe : fournir à l’organisme 
moins de calories qu’il n’en exige cha- 
que jour, pour qu'il absorbe vos ré- 
serves (c’est-à-dire le surplus de 
poids). Ils peuvent ou non s’accompa- 
gner de la suppression du sel, pour 
celles qui font de la rétention d’eau. 

Môn régime : une grillade norma- 
lement salée et un fruit à déjeuner. 

Légumes verts bouillis à volonté et 
gruyère le soir, 

Café noir et œuf dur le matin. 

Mais seul votre médecin peut choi- 
sir avec discernement ce qui convient 


à votre état particulier. Ensuite, il 
prescrira les remontants et les vita- 
mines convenables -pour éviter que 
vous ne soyez trop fatiguée. Puis un 


de ces nouveaux médicaments qui cou- 
pent l’appétit, tout eh tonifiant. N'es- 
sayez pas de vous en procurer sans 
son avis, d’une part ils ne sont déli- 
vrés que sur ordonnance ét, d'autre 
part, ce sont des excitants qui doivent 
s'accompagner de calmants. Enfin, en 
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faisant à votre médecin des visites 
régulières, vous pourrez suivre les 
progrès de votre courbe de poids sur 
sa balance et sous son contrôle, ce qui 
vous encouragera moralement. 


L'argent 


Malheureusément, les médicaments, 
les visites au médecin, J£s aliments 
nécessaires à un régime qui sont tou- 
jours plus chers que les autres (légu- 
mes verts et viande) même si on en 
mange moins, tout cela demande un 
minimum de possibilités financières. 

Je compte qu’il faut dépenser envi- 
ron de sept à dix mille francs par 
mois pour maigrir. C’est beaucoup. 

Enfin, si vous êtes vraiment déci- 
dée, voici quelques petits trucs qui 
vous aideront : 

@ Ayez un bon grand sac qui contien- 
dra vos médicaments et quelques bis- 
cottes sans sel ou longuets amaigris- 
sants qui couperont dans la journée 
un appétit trop impérieux. 

@ Un petit verre d'alcool coupe éga- 
lement la faim. On dit souvent que 
l’alcool fait grossir, c’est exact dans la 
mésure où il retient les graisses dans 
l'organisme: Mais si le régime que lon 
suit ne contient pas de graisses... 

@ Inutile de cacher que l'on fait un 
régime. Inutile aussi d'en parler cons- 
tamment. Mais surtout, demandez aux 


AGNÈS 


MAROQUINIER 


vous invité à venir voir 
ses nouveautés de printemps 


24, rue Tronchet 
OPE.. 99-82 2 
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personnes qui vous entourent de vous 








a me te tte mod 


(Dambier) 
Du printemps. 


aider, c’est-à-dire de ne pas répéter : 
« Pour aujourd’hui, laisse-toi fair, 
mange donc un peu de ceci ou de 
cela, tu feras ton régime demain, » 


@ Enfin, maigrir pose un problème dt 
garde-robe. Tout devient informe ds 
les cinq premiers kilos perdus, et lo 
aimerait faire rectifier tous ses vée 
ments. 11 vaut mieux cependant alle 
dre !a fin de ! 


la cure. 
Enfin, tout n’est pas fini quandls 
kilos sont perdus. Pendant les quinÆ 
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Ne vous mehe 
plus la tête 
à l'envers. 
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.lüns votre garde-robe 


premiers jours qui suivent l'arrêt du 


s régime, chaque gâteau au chocolat et 
, chaque plat de pâtes est un aimant 
à irrésistible. Pour se stabiliser à un 
e nouveau poids il faut plusieurs mois, 

si ce n’est plusieurs années, pendant 
k lesquelles il est nécessaire de se sur- 
. veiller régulièrement. Le meilleur sys- 
s fème : une balance pour se peser tous 
é les jours. Moins d’une livre de diffé- 
A rence d’un jour à l’autre, aucune im- 

portance. Plus d’une livre, attention, 

M'altendez pas la suivante pour re- 
, prendre quelques jours votre régime. 


h faut, bien entendu, se peser tou- 
jours à la méme heure, soit avant, soit 
après le petit déjeuner. 

{ maintenant, bonne chance, ou 
Plutôt bon courage ! Votre réussite ne 
nd que de vous. 
C. ©. 


ENSEIGNEMENT 


Espoir pour 
les non-bacheliers 


À date de l'examen spécial d'entrée 

at les facultés pour les candi- 

à ee bacheliers est fixée cette 

Du 2 au 14 mai pour l'oral. 
u 21 au 2 mai pour l'écrit. 

egisires d'inscription sont 
ee dans les secrétariats de cha- 
de aculté du 17 mars au 19 avril. 
: tlamen a été institué l’an dernier 





0 Le + : ; 
: permettre l'accession aux études 
eures de certains candidats de 







L 
FAPRESS, — 20 MARS 1954: 








42 DANS TOUTE L'EUROPE 
GRAND CHOIX DE CROISIÈRES 


valeur qui, par malchance ou mau- 
vaise orientation, n’avaient pu suivre 
complètement la filière de l’enseigne- 
ment secondaire. 

Dès sa création, cette importante 
innovation a suscité beaucoup... d’es- 
poirs. Conditions d’inscription : avoir 
21 ans au moins si l’on ne s’est jamais 
présenté au bachot, et plus de 25 ans 
si l’on s’y est déjà Eee Les épreu- 
ves, du niveau du bac, comportent des 
interrogations orales et conversations 
avec le jury et des épreuves écrites va- 
riant suivant la faculté choisie. 

Nous avons maintenant les études 


statistiques de l’année 1957 fournies. 


ge le B.U.S. pour l'Université de 
aris. Elles ne portent que sur un très 
petit nombre de cas, mais permettent 
cependant de dégager quelques élé- 
ments de pronostic. 


@ A LA FACULTÉ DES SCIENCES : sur 


86 
candidats, presque tous pourvus d’un 
diplôme technique, 34 reçus, soit 39 % 
environ. Une bonne proportion des 
pen étaient titulaires du premier 

ac. 


@ À LA FACULTÉ DES LETTRES : 23 re- 


çus sur 


71 candidats. Le plus gros contingent 
de reçus se compte parmi les titulaires 
d’un premier bac ; l’administration a 
eu des succès (sept réçus sur sept). 


@ Ex Drorr : 8 reçus sur 42, soit en- 
viron 20 %. Parmi eux, 
4 pourvus d’un premier bac. 


@ EN MÉDECINE : 5 reçus sur 33; la 

plupart des candi- 
dats exerçaient des fonctions prémé- 
dicales. 












VOYAGES DE PAQUES 
DE 3 À 16 JOURS 


3 wrochures sur demande 


BOULEVARD DES CAPUCINES 


Madame Express 


© EX PHARMACIE : 2 candidats reçus 
Ati T DR € db OL ur Ut: EUR 
préparateur et l’autre fonctionnaire 
des PTT. 

L'examen est donc difficile et de- 

mande une sérieuse préparation. Il est 
destiné tout particulièrement à des su- 
ets ayant une valeur professionnelle 
indiscutable et désireux d’accéder à 
une culture supérieure : il ne doit pas, 
a-t-on dit, constituer un « repêchage » 
pour les candidats malheureux au ba- 
chot, mais il faut constater que des 
résultats favorables ont été souvent 
obtenus par les candidats ayant une 
certaine formation générale en lettres 
et en langues notamment... Les candi- 
dats éventuels devront porter leurs ef- 
forts sur ces points-là, 


PAS CHER 


Deux blouses sympathiques 


C* hiver qui n’en finit pas, ces 
chandails que l’on ne peut plus 
voir, comment en sortir pour retrou- 
ver un peu de bonne humeur ? 


Madame Express a découvert cette 
semaine deux blouses « pas cher ». 
Ce n’esi pas un gros achat. Il mettra 
le printemps dans votre garde-robe... 
Sous un cardigan aujourd’hui, sous 
votre tailleur demain, ces blouses vous 
donneront une nuance « Chanel >»... 
Bref, nous les trouvons assez sympa- 
thiques. 

Ces « over-blouses » (nouveau terme 
lancé cette année) sont en shantung 
de soie naturelle. 

La première est boutonnée dans le 
dos, à manches trois quarts, encolure 
soulignée d’un biais. La deuxième est 
boutonnée devant, un col Claudine 
et deux très petites poches dissimu- 
lées dans la bande de hanche. Toutes 
deux ont le dos blousant et une pince 
en biais qui souligne la poitrine sans 
cintrer la taille. 

Elles existent en trois coloris : na- 
turel, bleu cobalt (bleu roi très clair) 
et corail, et en quatre tailles, du 40 
au 46 (40 : 85 cm de poitrine ; 42 : 
90 cm, etc.). 

A 2.990 francs, en soie naturelle, 
elles ne sont vraiment pas chères. (En 
vente chez Jeanne Pradels, 13, rue 
de Rome (gare Saint-Lazare). Envoi 
hors Paris contre remboursement. 
C.C.P. Paris 33.59.16. Les envois non 
acceptés doivent être retournés dans 
les 48 heures de leur réception et 
seront intégralement remboursés.) 


RECETTE 





Les œufs au bacon 
à la française 


125 gr. de bacon. 

6 œufs. 

125 gr. de gruyère. 

80 gr. de crème fraîche. 
1 petite noix de beurre. 


© Beurrer un plat allant au four, et le 
tapisser de bacon découpé en fines la- 
nières. 

@ Couper la moitié du gruyère en pe- 
tits dés, les parsemer sur le bacon. 


@ Casser les œufs un à un et les dis- 
poser sur le plat. 


@ Faire couler la crème fraîche tout 
autour des œufs. 


@ Saupoudrer du reste de gruyère 
râpé. 

@ Passer le plat un quart d’heure au 
four chaud, et servir immédiatement. 
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20, Avenue Victor-Huge 


MARIE-MARTINE JUNIOR 
78, Rue des Saints-Pères 


7 
\  enparat 
ass 


TT de PAMPLEMOUSSE 
Cperat 183, Bld Saint-Germain 
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RÉATIONS NOUVELLE 


MERCEY 


TAILLEUR - COUTURIER 
PEAU et CUIR 


HABILLE L'HOMME ET LA FEMME 
en PRÊT APORTER ou SUR MESURES 





EL LAN QC INT ES (4 LEE: 


Nudine 
Visage 


Nudine-Visage est le seul 
dépilatoire comportant 
une crème de complément 
spécialement conçue pour 
prévenir les effets irritanis 
de l'épilation. et pour réta- 
blir le pH de la peau. 

En quelques minutes 
Nudine-Visage fera dispa- 
raître vos duvets et laissera 
votre visage absolument 
net, doux et comme enve- 
loppé dune pureté nou- 
velle.. 


Helena 
Rubinstein 


Le Duo Coiffure-Maquillage : 3.750 Frs. Cette, 
formule très pratique combine ” l'Heure de 
Beauté” ({netioyage, massage, maquillage) et 
la Coiffure (rinçage ow Coupe). Salons Helene 
Rubinstein 52, Faubourg Saint- Honoré + 
ANJ. 88-46 


COLLECTION 


” JOIE ET 
LUMIÈRES ” 
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CAROLINE 


95, Bld Montparnasse 


RODDY 
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BLANCHE LEDUC 
104, Avenue Victor-Hugo 


SAMARITAINE DE LUXE 
27, Wd des Coputines 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA( 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l’actualité politique et littéraire. 


14 MARS 


C E jeune patron, assis 


en face de moi, ne s’occupe pas de politique. - 


Mais, par ses affaires, il est lié à l’Algérie 
et à ceux qui y vivent. Il me rapporte ce qu’il 
a vu de ses yeux dans la région d'Oran, et 
qui est indicible. Pourquoi suis-je accablé 
d'apprendre de sa bouche ce que m'ont rap- 
porté tant d’autres ? C’est qu'à mon insu 
j'espérais qu'ils forçaient un peu sur le 
trait : ils disaient vrai, bien sûr, mais il 
fallait faire la part de leur passion, et les 


mêmes faits n’auraient-ils pu apparaître dif- | 


férents dans un autre éclairage ? 

Aujourd’hui, ce garçon me donne, de ce 
que les Algériens appellent «la corvée de 
bois », telle que des civils la pratiquent, une 
version nouvelle pour moi (et atroce). En- 
core une fois, il n’est mêlé en rien à nos 
luttes : pris tout entier par de grandes affai- 
res, il ne connaît d'autre détente que de vivre 
sur la mer et d’aller seul jusqu’en Sardaigne 
dans son bateau à voile. I dépose en témoin, 
sans colère, nullement partisan, à peine 
étonné de ce que des hommes puissent 
atteindre à ce degré de lâcheté, de férocité 
et de bêtise. Ce qu'il dit qu'il a vu, il 
l’a vu. 

Je me souviens, tandis qu’il me parle, qu'en 
1944, il était parachutiste : il appartint au 
bataillon de choc parti de Corse, cette année- 
là, pour conquérir l’île d'Elbe. Je le regarde ; 
je mesure avec douleur ce que des misérables 
ont fait de cette héroïque pureté qui, il y a 
quinze ans, nous rendait fous d’espérance. 


A, congrès des Indé- 


pendants, la mule aveugle parle : « Vous 
direz que la rébellion doit être vaincue par 
tous les moyens, que la trahison doit être 
brisée sous toutes ses formes et dans tous 
les milieux, dans une certaine presse, dans 
une certaine bourgeoisie comme dans cer- 
taines Eglises. » Mule aveugle, mule aveugie, 
ne subsiste-t-il pas, dans ta tête de mule, le 
peu qu’il faut de pensée pour entrevoir que 
cela fait beaucoup de monde occupé à trahir, 
beaucoup de bon monde, et qui n’a pas, pour 
ne rien comprendre à rien, les mêmes rai- 
sons que toi ? 

Et si pourtant ces professeurs, ces jour- 
nalistes, ces évêques, ces curés, ces pasteurs, 
ces cardinaux, ces étudiants, ces institu- 
teurs, ne faisaient rien d'autre que s’incli- 
ner devant un fait — un fait si éclatant 
qu’il pourrait tomber sous le sens même 
d'une mule aux yeux crevés : c’est que la 


15 MARS 


plus forte armée française qui ait jamais 
passé la mer n’a rien gagné de décisif depuis 
quatre ans ? 

A vrai dire, tu en as quelque soupçon ; et 
tu en tires cette conséquence — c’est bien 
là une idée de mule ! — que tout irait mieux 
avec 60.000 hommes de plus. Or les traîtres 
sans nombre que tu dénonces, sous leurs 
casquettes et leurs bérets, sous leurs bon- 
nets carrés et sous leurs mitres, ou simple- 
ment sous leurs tignasses de garçons qui ne 
portent plus de chapeaux, ont des raisons de 
croire que l'instrument n’est pas adapté à 
l'usage que l’on en veut faire, que la méthode 
serait mauvaise, même si elle n’était pas 
parfois criminelle dans l’application — et 
enfin que si c’est trahir que de déshonorer 
son pays, les traîtres, Ô mule aveugle ! sont 
les misérables cavaliers qui t’enfourchent. 

Toi-même, tu pourrais te demander, dans 
ton obseure cervelle, ce qu’il en serait de 
l’Indochine si Haïphong n'avait pas été bom- 
bardé et si la guerre n’avait pas eu lieu — 
cette guerre que ceux que tu appelles les 
traîtres ne voulaient pas faire — et ce qu’il 
en serait du Maroc si le sultan n'avait pas 
été détrôné et exilé... Ah ! que l’Union fran- 
caise eût été belle alors, et vastes les verts 
pâturages où tu aurais pu brouter, galoper 
et pétarader tout à ton aise, aveugle mule ! 

« Mais il me faut tout perdre, et toujours 
par vos coups ! » 

Ce vers d’ « Andromaque », je le déverse, 
de la part de la France, dans ton intermi- 
nable oreille. 


16 MARS 


L, père Ubu, hier soir, 
au T.N.P., quel petit homme, après tout ! 
En voilà un qui s’est dégonflé ! A mesure 
que nous vieillissons, les caricatures les plus 
chargées qu’on fait de nous deviennent res- 
semblantes. Ubu nous a paru moins drôle, 
peut-être parce qu’il nous à paru plus vrai 
— et c’est trop peu dire: nous lavons 
trouvé moins laid que nature. Ni les vieux 
hommes, ni les vieux peuples ne rient plus 
devant cette outre gonflée de crimes, devant 
cette grosse bête de notre apocalypse, tel- 
lement plus anodine que celle qui règne sur 
nous aujourd’hui ! 


4 
E, bien, oui, Ubu m’a 


semblé fade et j'aurais voulu en rajouter. 
Sa tranquille certitude qu’il n’en coûte ja- 
mais trop de vies humaines pour se remplir 
la panse et pour ne rien perdre de ce dont 
on a bourré ses poches, c'est un trait 
commun à notre espèce, et fort répandu, non 


Qu'a-t-on cherché et découvert 
- de nouveau depuis 


MALLARMÉ ET PROUST ? 


C’est à cette question que répond 


CLAUDE MAURIAC 


dans un essai 


L’ALITTÉRATURE 
contemporaine 


consacré à quelques grandes 
œuvres significatives de notre 


temps. 


& 


ÉDITIONS ALBIN MICHEL 


LES CAHIERS DE LA RÉPUBLIQUE 


Président du Comité de Direction 
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parmi les tribus primitives, mais chez 
vieux peuple chrétien comme le nôtre, mo 
liste en diable et révolutionnaire à 

heures. 


Il n'empêche que le père Ubu, stupide, c 
et lâche, est moins stupide, moins lâche @& 
moins cruel que certains inspirateurs de 1# 
politique française en 1958. Je ne vois à 
cun moment de la pièce que la couleur de 
peau des gens lui inspire de la haine ou dé 
mépris, ni qu’il prenne plaisir à faire souffrif 
personne. Sa machine à décerveler manqué 
d'invention, après tout. Et Henri All 
pourrait lui donner des conseils. 


Li vrai Ubu, celui 3 


l'Histoire, ce n’est pas Hitler, ni Mussolini” 
ni Staline ; ils ont des parties d'Ubu, ces. 
monstres, mais ils étaient constructeurs ef” 
organisateurs. Ils avaient une idée. Si terris. 
fiante qu'elle fût, c'était une idée, et ils We 
modelaient en pleine pâte humaine, Ubu 
pense pas, il dévore et il conserve. Et ! 
conserver, il massacre. 


Ubu ne relève pas de Nietzsche. Il n'a 
du surhomme, le cher homme. En démocrs: 
tie, il pullule. Il existe des poussières d’ 
et, dans l’infiniment petit, des nébuleu 
d’Ubu. Cette énorme bête, en vérité, n’ar 
raît qu’au microscope, car elle ést fou 
lante et armée de pinces plus redoutabies 
celles qu'Alfred Jarry inventa. Et s’il n’aval 
que des pinces ! Mais Ubu a des principes 
l'amour de la patrie lui sort par tous le 


pores. 
C ETTE lettre m'a 


ce matin, de mon cher et éminent ami Ga 
Marcel : « Je lis « La Question » qu'on à 
eu le tort de ne pas m'envoyer et que} 
viens d’acheter. Cette lecture conf 
hélas ! ce que j'ai pensé en lisant les f 
ments de l’article (interdit) de Sartre 

V « Observer » il y a trois jours. Je ne pt 
que lui donner raison. Hitler a été un 
curseur (.…) d'estime qu'on se déshonore 
gaftdant le silence. en présence de ces 
reurs. Les différences d'opinions poli 
s’abolissent, elles n’ont plus sur ce pla 
moindre importance. Il n’y à plus que € 
qui approuvent ou admettent et ceux 4 
réprouvent, qui vomissent de dégoût. Y 
pouvez parfaitement reproduire ce mot 
votre prochain « Bloc-Notes ». Je ne pourri 
supporter qu’on me range dans l’autre € 
gorie. » 


13 MARS 


F. M* 
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